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EXTRACTION DE LA CANTHARIDINE , A pu ‘CHLOROFORME ; 
Par M. Procran. 


“Les propriéiés remarquables que présente. Je. chloroforme 
comme dissolvant d’une multitude de principes organiques, et 
les travaux récents de. M. Rabourdin sur l'extraction de cer- 
tains alcaloïdes à l’aide de ce nouvel agent, ont suggéré a 
M. Procter l'idée qu il pourrait peut-être servir À l'extraction 
du principe actif de la cantharide; un essai préliminaire lui 
montra que ce corps dissolvait parfaitement la cantharidine, 

#0 grammes de cantharides d'Espagne, réduites en poudre, 
furent traitées, dans un appareil à déplacement, par 60 gram- 
mes de chloroforme, en prenant toutes ‘les précautions néces- 
sitées par la nature des corps mis en expérience. Après qua- 


rante-huit heures de macération, on permit l'écoulement du 


liquide, et ¢ on opéra le déplacement à l'aide de l'alcool à 0,885. 

La liqueur chloroformique, ainsi obtenue, fut soumise à l'éva- 

poration spontanée, et elle laissa un réseau de cantharidine cris- 

tallisée, retenant dans ses mailles une certaine quantité d'huile 

vere : Te poids total de ce résidu était de 43 grains. On Paban- 


- 
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donna à un repos de quarante-huit heures pour permettre aux 
cristaux de se séparer com pidtement; eton le placa sur plu- 
sieurs doubles de papier joseph pour absorber l'huile et dé- 
gager les cristaux. Ceux: ci furent alors redissous dans un mé- 
lange de chloroforme et d'un'peu d'alecol, et, par evaporation 


spontanée, ils furent obtenus à peu près purs. 


_ Rien n’est plus simple que ce procédé, dont l'exécution ne 
présente pas plus de difficulté que la préparation d'un extrait. 

L'emploi du chloroforme offre un avantage incontestable sur 
celui:de l’éther-ou-des huiles, en ce -qu’il-dissout beaucoup 
mieux la cantharide, et qu'une moindre quantité suffit pour 
produire plus d'effet. En outee;e-déplacement par l'alcool se 
fait parfaitement bien, et il est facile de reconnaître le moment 


où tout le chloroforme a été recueilli, d'après les nouveaux 


caractères de densité el de couleur. que. présente la solution al- 
coolique. Enfin l'expérience prouve que la cantharidine cris- 
tallise plus facilement de sa dissolution dans le chloroforme 
que de sa dissolution dans 

Sans doute, le prix élevé du chloroforme est un “obstacle à 
ce qu’il soit employé pour la préparation des liquides vési- 
cants ordinaires ; mais, lorsqu'il s'agit d'obtenir un traitement 
radical et d'isoler la cantharidine elle- -méme, tout ce que nous 
avons dit des avantages qu’il présente, joint à ce qu’ on peut en 
retirer la majeure partie par distillation, rendent son emploi 
éminemment précieux, el assurent sa préférence sur les autres 


| liquides employés jusqu ‘ici. 


L'extraction de la cantharidine par le UN ES est si 
simple et si facile qu ‘elle fournit un. moyen d'analyse pour 
comparer les propriétés vésicantes des diverses espèces de 
cantharides. C'est ce qu'a fait M. Procter à l'égard de trois 
espèces bien connues, le meloë vésicatorius, le cantharis vit- 
tata et le mylabris cichorii. Seulement les expériences qu! il a 
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entreprises ne sont encore ni assez completes, ni assez con- 
cluantes pour qu on puisse en tirer d utiles ¢ conséquences. 
Afin d'acquérir la conviction que les cristaux obtenus étaient 


bien le principe yésicant des cantharides, M. Procter en prit 


une petite quantité qu’il méla à de. l'huile, el qu "il laissa appli- 
quée sur son bras pendant quelques heures : l’action fut rapide 


el complète. Toutefois ellé se manifesta plus énergiquement 
avec la cantHaridine extradite du meloé et du mylabris qu’ avec | 


celle qu'il avait isolée du cantharis vittata, ‘ce qui tient, selon 
l'auteur, que cette dernière est en cristäux plus votümineux 
et plis éuse divise"moins 


ACIDE PARTICULIER DU POUMOM.  - 


| 


acide particulier sécrélé dans le parenchyme pulmonaire de la 
plupart des animaux, un acide particulier cristallisé , formant 
avec les bases des combinaisons également cristallisées. Cet 
acide; parenchyme’ pulmonaire, se trouve’en pat- 
tie à l'état Hibres et en plus grande masse à sél'de soude. 


Cet acide corps brillant, 


réfractant\fertement Ja, lumière: Chau ffé:a: 400%, perd:pas 
d'eau de cristallisation; à une température. plus élevée, il décré- 


pile et se fond, puis se décompose, en donnant, lieu à des proe . 


duits empyreumatiquess, il reste: un. charbon,yolumineux. qui. 
disparait.sans laisser trace de cendres... 


SRE 


Ce corps est très soluble dans l’eau, insoluble, dans l'alcool, | 


froid, mais solublé*dans l'alcool bouillant, ilest insoluble dans 
l'éber. L'analyse élémentaire montre que gel acide est formé 
des éléments : carbone, hydrogène, azote, He: el oxygène, 
dans des proportions définies. 

L'acide du poumon forme ‘des s sels cristallisés avec les bases, 
et chasse l'acide carbonique des carbonates. 


| 
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La présence d’un acide sécrélé par le parenchyme méme du 
poumon nous semble avoir une haute portée physiologique. | En 
effet, l'acide sécrété se trouve en contact avec le carbonate de 
soude du sang amené par les vaisseaux capillaires ; ; il décom- 

pose ce sel en se réunissant à la soude, et l'acide carbonique, 
_ devenu libre, peut s’exhaler par la respiration. ie 

La présence d'une partie de cet acide à l’état libre dans le 

poumon indique que c'est bien dans ce viscére qu ‘il se forme 


et non dans le sang, qui est alcalin. 


_En s‘unissant à la soude du sang, l'acide da. poumon | ne 
change en rien la réaction de cette humeur, puisqu'il prend 
seulement la place de l'acide carbonique qui est chassé par la 

respiration. ua mai 


> ‘ ‘ 
TOXICOLOGIE. | 


| EXTRACTION DE DENTS. —T, MORT PAR LE manon | 
‘PREVENTION |  D'HOMICIDE. | PAR IMPRUDENCE.. | 
| Tribunal correctionnel de Strasbourg. . | 
| Présidence de M. Adam. — Audience du k 1851. 


Ce procès, qui présente le plus grand intérêt au point dé 
vue médico-légal, et auquel a donné lieu une: ‘catastrophe ar- 
rivée à la suite dé l'emploi du chloroforme, éxcitera au plus 
haut degré AUS du monde er et aussi celle du pu- 

Nous en reproduisons tous les détails la Gazette 

médicale de Strasbourg. 

‘Le prévenu déclare se nommer Jéan-Chrétien Kobelt, Agé 
de quarante-six ans, officier de santé, ‘né à Auenheim, grand- 
duché de Bade, exerçant à Strasbourg depuis | l'année 1825, ? 


# 


= 
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- Sur l'invitation de M. Te président, à prend place à côté de 
sôn défenseur, M°Scheffer. 
M. le president : ‘Etes-vous autorisé à résider en | Frañce? 
“Le prévenu : J'ai demandé ma naturalisation en 1848, sans 
“M. le président : : Kobelt, vous êtes accusé d'avoir causé la 
mort de madame Si imon, en lui faisant application du chloro- 
forme pour l'extraction de plusieurs den ts, sans avoir pris les 
précautions nécessaires en pareil cas et sans avoir observé les 
réglements qui fixent vos attributions. | in 
Babet, femme de chambre. (Le témoin, n ne parlant pas le 
français, est assis(é d un interprète.) Le témoin raconte que 
madame Simon était tourmentée de fréquents maux de dents. 
On pria le médecin ordinaire, M. le professeur Stoltz, àp peu 
quite jours avant l'événement, de donner son avis sur ce 
qu’il y avait à faire. M. Stoltz donna quelques conseils, entre 
autres celui d’arracher les dents malades. Madame Simon avait 
une grande peur des douleurs ainsi que des opérations. Finale- e- 
ment, elle se décida à l'extraction, et alla trouver elle-même, 
lé “dimanche (Q est-à-dire deux ‘jours avant la catastrophe), 
M. Kobelt, pour convenir avec lui du j jour de l'opération. De- 
puis lors elle ne cessa d'être en proie à des transes conti- 
nüélles. Lorsque Kobeli arriva, elle passa subitement à un état 
d'égarément complet , la terreur s'empara d'elle, et elle ‘eut 
l'fdéé de se sauver. Elle étaje pâle comme la mort. Dans ces 
cirédnstancés : M: Kobelt déclara vouloir renoncer à l'opéra- 
tion’; mais madame Simon, redoutant encore bien plus la pro- 


lod gation dè ses soulfrancés, insista vivement pour que Popé- 


Elle Sopposa surtout fee qu’ on appel tun autre médecin, 


dép peur que celui-ci ne conseill&t de remettre l'opération à pa, 


M. Kobelt alors s'éloigna pour. chercher du chlo- 
roforme, ce qui fit penser à madame Simon qu’ on l'avait défi- 


— 
‘ 
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 nitivement renvoyé, et la fit retomber dans un nouvel état 
d’exaspération. Enfin, M. Kobelt revint, plaça madame Simon | 
sur une. chaise, . versa du chloroforme sur un, mouchoir, en 
expliqua l action à la malade, puis rapprocha successivement 
_ du nez et de Ja bouche. Au moment où il pouvait ¢ire-encore à 
un centimètre. des narines, madame Simon, parut. morte aux 
assistants. La-dessus, l'opération fut faite ; mais à l'extraction 
de, la troisième dent on .congul des inquiétudes ret, on s'em- 
pressa de donner des soins à la malade. RME 
Le greffier donne ensuile lecture de la déposition faite par. 
le témoin dans l'instruction. ll en.résujte que le 1émoin lui- 
méme ù "es fait. arracher deux dents par M. Kobelt ap res l'éthé-, 
risation ; j que madame Simon a ‘donné la préférence au chloro- 
forme, ayant ¢ entendu vanter, cet agent ; qu'il y.a quatre ans,, 
s'étant fait arrac her une dent par le méme opérateur. elle avait 
: demandé l'éthérisation el avait éprouvé un refus. Les autres 
circonstances concordent avec la déposition orale, sauf la ver- 
sion cuncernant l'application du mouchoir. sgh 
Dans instruction, le témoin avait décliré que le moucholr 
avait été appliqué à la fin exactement sur le nez. el lx bouche, 
tandis qu ’a l’audieuce il aflirme qu ‘il est resté a une certaine dise. 
tance de ces organes. 
Le témoin ajoute encore ‘que lorsqu’ on s'apercut « de. action 
délétère du chloroforme, madame Simon fut placée horizon 
talement sur un canapé ; ; qu'on la frotta avec du vinaigre et de. 
Peau de cologne; que M. Kobelt fit chercher à Ja pharmacie un. 
liquide blanc qu’elle ne sait nommer ; quil essaya ¢ de faire une 
saignée qui n pas de résultat ; qu il fiLappliquer. des sina= 
pismes aux mollets, et que l'on courut chez tous PARTONS 
dont on se rappelait le nom et l'adresse. 
Le préveuu déclare n ‘avoir point fouervation à faire sur 
cette déposition. 
le Vous éiés-vous informé auprès de M. ou. 


. . 
. 
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de madame Simon ‘si M. Stoltz n’avait pas manifesté’ le désir 


d'être présent‘à l'opération, ‘et comment, dans” ‘affirmative, 
n’avez-vous pas tenu à attendre son artivée? — À: J'opère 
toujours sans l'assistance d’un docteur en médecine, à moins 


qu'onine la réclame absolument. J'ai {ait cing ou six cents 


la même chose sans avoir jarnais-eu le moindre accident. 

Müis ne déviez-vous pas atiendre l'arrivée du médecin, 
pour connaître sa manière de voir, les obstacles: qui pourraient 
s'opposer à’ la ‘chloroformisation , et evfin pour entourer de 
toutes les garanties possibles la personne qui allait remettre-sà 
vie entre vos:mains ?—. À. Ce sont’ies insistances-de madame 
Simon ‘qui‘m’ont vaincu; je n'aurais jamais osé lui refuser. 
Les itisistances d'un malade ne sauraient être une loi 


pour un médecin, — À. Mais, monsieur | 


j'avais à faire était si pew de chose! 


"D.'Vous avez mälheureusement vous chnvaldere que 
chloroformisation était une opération très sérieuse et. lrès 
importante. — A. Jé-n'ai pas employé trop de chloroformé. __ 

D. Quand on soumeËwn-mälide à l'action du chloroforme, 
toute l’attentivn doit ‘se’fixer sur les ‘progrès de l'ânésihésie, 
sure l'état pottis-ev de cela, vous 
faites l'extructiomide plusieurs’ dents sans vous préoccuper de 


l'état de:votrenalade ; vous agissez- seul quand on voit’ lés 


maîtres de l'art se faire assister constamment a aides, — R: Je 


‘moniaque ou d'autres substances qüi p 


fais toujours ainsi; je n'ai jamäis-emplôyé d'uides. 

d'après certains indices, qire madame Simon 
éaié à une époque? — R’ Cela est trop délicat demander à 
une dame. D'ailleurs, madame Simon ne-voutait pas attendre : 
midi, j'ignorais cette-ciréonstance ; et pais, d'ailleurs, fat fait 
si-souvent cette opération qué je 

- D Quand vous opérez; êtes-vous ordinairement d'arts 
avent' faire césser Pa 


| 
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nesthésie ? — A. J'ai pratiqué plusieurs fois cette opération en 


_ présence, de médecins très distingués, il n’y a Jamais été ques- 


_tion de pareilles substances. | | ae 
D. Il paraît que vous avez complétement i intercepté l'air avec 


le mouchoir? — 2. Je n'ai point fait ainsi. I] faut toujours que 


_ Pair circule un peu entre les organes et l'appareil. : 
.M..le président rappelle le premier témoin , et l’engage à 


montrer au Tribunal comment le mouchoir a été appliqué. Le 


témoin approche successivement son mouchoir de sa bouche, 
mais ne l’applique pas tout à fait. | 

M. le président : Mousieur Sédillot, ve vous 
; de cette affaire. On vous demandera si la mort de madame Si- 
. mon est le résultat de l’usage du chloroforme, et s’il y a eu 


faute commise. Peut-être y a-t-il des détails qu'il vous serait - 


nécessaire de connaître et qui auraient pu échapper au Tribu- 
nal. Avez-vous une question à adresser au témoin ou au pre 
venu ? — R. Non, monsieur le président... 
M, le professeur Stoltz : Absent lors de. l'événement, ie ne 
connais aucun détail sur la catastrophe. 
D. Vous avez cependant été _ &. 
Peu de temps auparavant, j'avais été consulté par madame 
Simon. Elle avait un certain nombre de dents cariées que je 
lui conseillai de faire enlever. Elle était pusillanime, nerveuse, 
craintive, et redoutait surtout les opérations. Je lui prescrivis 
alors des remèdes pour combattre et calmer ses douleurs. Ce- 


_ pendant, je me vis obligé de lui déclarer finalement qu'ik n'y 


avait plus que l'extraction des dents qui pit mettre, fin: à ses 
tourments. Je m'offris à l’assister pendant cette opération et à 
la chloroformiser moi-même, car je redoutais beaucoup chez 


elle une activn irrégulière de Fanesthésique. Mais, dans son — 


impatience d'être délivrée, de ses douleurs, et redoutant les 
| obstacles que la prudence aurait pu apporter à l'opération, 


| 
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elle profita de mon absence ei y faire procéder, et quand je 
revins elle était morte. 


“D. Vous teniez à ce que l'opération ne se fit pas sans vous. 
Si vous aviez assisté, comment auriez-vous fait? — R. J'aurais 
fait, à peu de chose près, comme M. Kobelt ; seulement, j'au- 
rais examiné attentivement le pouls, la respiration ; je me 
serais entouré des plus grandes précautions. pis 


D. Auriez-vous procédé seul à l'opération RM - R. Je: ne le 
| pense pas; je n'ai pas l'habitude de le faire, surtout si j'avais 
dû opérer l'extraction des dents moi-même. . oe 


D, Le médecin doit observer les progrès de Panesthésie, il 
ne faut donc pas qu’il soit seul? — À. Cela est très vrai ; il 
: dant, pour l'extraction des dents, cela arrive fréquemment. 


| D: Puisqu’il s'agissait de l'extraction de plusieurs dents, 
pouvait exiger plus de de la part de I’ — 
- D, Tl parattrait que mation, ‘Simon se dans: 
position qui aurait dû faire différer l’opération. L’auriez-vous 
questionnée sur ce sujet, et dans l’affirmative auriez-vous per- 
mis l'opération? — À. Le premier devoir du médecin‘est de 
s'informer de toutes les circonstances qui doivent déterminer 
sa manière d'agir. Aucun phénomène vital n’est indifférent, et 
il importe d’éloigner toutes les chances contraires. Je. me se~ 
rais donc bien certainement informé si madame Simon ne se 
trouvait pas par hasard: à sa période os te 9c et dans l'af- 
firmative j'aurais différé l'opération. 


président : Prévenu, avez-vous une à adres- 
ser? Vous voyez bien que M: Stoltz aurait pris des informa~ 
tions que vous avez négligé de prendre. — A. Cela n'a pas 


duré cing secondes ; lorsqu’on s'emploie le chloroforme; 
Vopération dure bien plus longtemps. CUT 


= 
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le M. Sédillot a-t-il une; observation-à faire? 

Non, monsieur le président. 
D. Admettez-vous que pour une personne aussi j sensible line | 

fluence de l'époque cataménique sur organisme ail pu se 


| longer? — — À. Oui, monsieur. 


On appelle M. Simon. M. le président explique au ie | 
que ce n’est point le ministère public qui la fait citer, que c ‘est . 
à regrel que le Tribunal s est vu obligé de l'appeler au milieu 
de ces débats si douloureux pour lui, mais que la défense, dans | 
l'intérét du préveru, n’a pu renoncer à son témoignage. 

Me Scheffer : : Nous avons certes compris, comme le Tri- . 
bundl, la position dé Simon, et cé n'est qu'après de longues 
hésitations que nous nous sommes décidé à le faire citer. Mais 
ily aun pointiobscur contradiétoirement relaté par un témoin, 
et qu'il est plus: haute importance pour nous d'éclairer. 
Un témoina déèlaré-dans l'instruction que’le! mouchoir ‘a’ été: 
appliqué exactement, tandis qu'à l'audience le’méme témoin: 
dit:que le mouchoir est restéà quelque distance et dela 
bouche: Or; it n'ya.que.ce ténioin: et: M. Simon qui assistaient 
à l'opération, ilo Mi seul 
les doutes: | 

M: Simon: j'ai le mou- 
choir me} paraît-être: resté à.peu-prèsà un centimetre de: la 
bouche.‘ Le tout: nia:pas-duré: une mioute.: Mi Kobelt a 
mencé: par bien :éxpliquer: l'action du‘chloroforme. Lorsque: 
Panesthésique: commenga acagir, ora: femme: dit: «Oh!'cetà: 
vient; » puis, une seconde .après::" «Cela vientptus fort’; » pais! 
elle.ne dit, pilus. rien, Je. 
lemps,;et le.caraciére que pritaout dcoup,sa physionomie ime: 
donna des. appréhensions..J’en:fis observation. a M; Kobelt:, 
qui.me à.arracher les-dents. Après-da; 

troisième pourtant, il partagea:ma.maniére.de voir, suspendit : 
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| l'opération, et procéda à différentes manœuyres indiquées par | 


là circonstance. Le tout en vain. Si j'avais pu différer l'opéra- 
tion, je Paurais certainement fait; mais il m'a paru impossible 
de détider ma femme à renoncer à l'opération. Je craignäis 
qu’élle ne perdit la 
M. le président : Monsieur Sédillot, vous aurez à décider 
ai M. Kobelt a été imprudent, ignorant ou maladroit. La jus- 
tice n’a négligé aucun moyen pour arriver à la connaissance 
de la vérité. Elle s'est entourée des lunfières des hommes de 
l'art. On a posé diverses questions à des experts, toutes rela- 
tives à l’action du chloroforme. ‘Tl va être donné communica- 


tion des pièces el rapports ; veuillez y prêter la plus grande | 


attention: Vous aurez à déclarer ensuite si vous voulez donner 
votre opinion ‘immédiatement et t verbalement , ou bien sous 
forme de rapport. | | ER | 

“Le greffier procède à la lecture des pièces suivantes, lecture 
dans laquelle il est remplacé bientôt par M. le procureur de la 
République lui-même, qui, familiarisé avec le langage de la 
science, rencontre beaucoup moins d'obstacles et rend sans 


les défigurer les termes techniques employés dans ces pièces a 


L. Rapper mddieo-legal sur Lautopsie deila: 
dame Simon, etisurT analyse du, sang:et.des: différents 
wiscères provenant du corpsdé:cetie-dame, par; MM. G.. 


Tourdes,:professemn:de médeeine légale; Rigaud ;-profes- 


ft la Faculté de médecine de. Strasbourg. G3 

vertu‘ d'une ordonnance de M: ‘juge d'instruction de 
arrondissement de‘Sirasbourg, en date:du4 2 juin’ 1851 ,:nous 
soussignés, etc., avons procédé aux-opéralious suivantes: 

“4° oA Pewamen-et'd Pouverture:du -corps‘dé fa dame*Simon, 
déecdéesubitement 0 juin; pentlant ene intalation~de chto- 


- 
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 roforme, pratiquée à l'occasion d'une extraction de dents; 


2° À l'analyse chimique du sang et de différents viscères ex: 
traits du corps de cétte dame, | 
A l'effet de déterminer si la mort a été le rédiat de l'inha- 
lation du chloroforme, ou si elle doit être attribuée à une sus | 
cause. 
Renseignements. Les renseignements suivants nous ont Lété | 
donnés sur les faits de la cause: _ | 
Madame Simon, âgée de trente-six ans, mère de trois en- 
fants, d’ une forte constitution, d'un tempérament nervoso-san- 


guin, était en général d'une bonne santé; elle souffrait seule- 


ment de douleurs dentaires presque habituelles, provenant de 
la carie de plusieurs dents. II ya quelques années, on lui avait 
extrait quatre dents molaires, et celle opération avail été l'oc- 
casion d’une vive exaltation morale. Depuis cette époque ma- 
dame Simon se préoccupait sans cesse des conséquences que 
pouvaient entraîner les caries dentaires dont elle était atteinte. | 
Les douleurs se renouvelant, elle redoutait une maladie des os 
maxillaires ; elle pensait qu ‘une nouvelle extraction de dents 
était nécessaire pour la garantir de ce danger, el en méme 


‘temps elle craignait au plus haut point les douleurs de l'opé- 


ration. Cette double préoccupation fut portée à un tel degré 
dans les derniers temps, que sa santé générale en reçut une at- 
teinte notable; elle perdit l'appétit et le sommeil , elle maigrit 
de manière à donner des inquiétudes à sa famille. Elle prit enfin 
la résolution de se soumettre à l'extraction des dents gâtées, 
et elle exigea comme condition expresse que l’on fit usage des 
inhalations de chloroforme. Le matin même du jour où l'opé- 
ration devait être pratiquée, elle était en proie à l’agitation Ja: 
plus vive, et tout en demandant l'opération, elle témoignait 
des pressentiments sinistres. L'opération fut pratiquéé par un 
officier de santé, en présence du mari et d’une servante. La, 


2 
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malade fut assise sur une chaise. On allait commencer l'opé- 


ration, quand elle se leva éperdue et parcourut la chambre en 
proférant des paroles incohérentes. 


On parvint à la calmer; elle déclara elle-même qu ‘elle était 


décidée al’ opération, et elle se replaga sur la chaise. Une pe- 
tite quantité de chloroforme est versée sur un mouchoir qu’on 
| approche des narines et des lèvres. La malade annonce pres- 


que aussitôt qu’elle ressent les effets du chloroforme; on pra- 


tique rapidement l'extraction des trois dents. Pendant cette 
opération, qui ne dure qu'un instant et qui se fait avec la plus 


grande promptitude, le mari est frappé : de l’altération des traits | 


_ de sa femme ; la face devient cadavéreuse. « Elle est morte! » 
dit-il. Et elle avait effectivement cessé de vivre. Tous les soins 
qu'on lui prodigue restent inutiles. La quantité de chloroforme 
employée avail été très faible ; on nous a représenté ’ordon- 


nance de l'officier de santé, portant 40 grammes de chloro- 


forme que l’on avait été chercher dans une pharmacie voisine ; 


le vase en renferme encore 6 grammes 75 centigr., ce qui réduit 


43 grammes 25 centigr. la quantité de chloroforme employée. 


Autopsie. Le 13 juin, à onze heures du matin, soixante- 


douze heures après la mort, nous avons s procédé à l'ouverture 


du corps de la dame Simon. 
Nous avons constaté les faits suivants : | 
‘4° Le corps est celui d’une femme assez robuste et bien con- 
stituée. La décoloration de la peau est générale, si ce n'est à la 
partie postérieure du tronc, où les lividités cadavériques sont 
assez prononcées ; la face est pâle, son expression est calme ; : 
les yeux sont flasques, les pupilles sont fortement dilatées. _ 
2° La rigidité cadavérique existe encore aux “orteils, ¢ aux 
_ pieds, aux genoux et faiblement aux doigts. La putréfaction 
commence à peine ; le ventre est un peu météorisé ; il présente 
aux deux flancs une légère teinte bleuâtre. pu 


| | 
| 
| 
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30 Beaucoup de dents manquent ; celles qui restent sont ca- 
riées ; trois dents ont été récemment extraites à la mâchoire 


supérieure , l'incisive médiane gauche, la première molaire 


gauche, la troisième molaire droite. Les cavités alvéolaires 
sont largement ouvertes ; les deux premières ont leurs parois 
injectées et rouges, celles de la troisième sont décolorées. L’os 
maxillaire est un peu tuméfié et carié dans sa lame externe, au 


niveau de l’alvéole de la molaire droite. Le périoste est épaisel 
et décollé. | | 


h° La langue est fortement rétractée ; ; sa convexité touche la 


voihte palatine; sa pointe est éloignée des arcades dentaires, 


sa base n’est pas injectée. L'épiglotte est abaissée et couvre 


ouverture de la glotte, dont les lèvres sont écartées lu ane oe 
| l’autre. | 


5° La muqueuse du larynx a sa coloration normale, celle if 


_la trachée est un peu injectée ; les bronches ont une. teinte d'un 
rouge assez vif, On ne trouve d'écume que dans une des grosses 
divisions de la bronche droite et dans quelques rameaux plus 


petits du même côté. 


6° Les poumons sont très volumineux ; ‘ils. présentent à ne 
térieur une teinte rosée en avant, rouge vineuse en arrière ; 


_deux tâches rougeâtres sous-pleurales se remarquent dans la 


scissure qui sépare les lobes gauches. Le tissu pulmonaire, in- 
cisé, est d'un rouge vif qui devient d’autant plus foncé qu'on 
se rapproche de la partie postérieure de l'organe ; une grande 
quantité de sang, mêlé de peu d’ écume, iS ‘écoule de la surface 


_des incisions. | | 
La partie supérieure des deux poumons offre de nombreuses 


saillies emphysémateuses formées par la dilatation de plusieurs 


lobules et par quelques, plaques d'emphysème sous - pleural. Le 
bord antérieur de ces lobes est surtout dilaté par de l'air. Les 


lobes inférieurs présentent aussi, mais à un moindre degré, des 
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traces d'émphysème. Tôutes les parties du poumon, éme les 
plus: gorgées de sang, crépitent et surnagent. Un épaississe- 
_ ment assez notable, trace d’une altération ancienne, existe au 

sommet de la plèvre du poumon droit. | | 

7 Le péricarde contient trois cuillerées de sérosité citrine, 
Le cœur est flasque et d’ün volume médiocre. Les cavités 
droites sont remplies d’un sang liquide, d'une teinte foncée, 
mêlé de quelques caillots fibrineux. Les cavités gauches ren- 
ferment une quantité beaucoup moindre d’un sang qui a les 
mêmes caractères physiques. Le sangn "est point spumeux. Les 
veines caves et les veines jugulaires contiennent beaucoup de 
sang ; on remarque aussi une quantité notable de ce liquide 
dans l'aorte pectorale et ventrale, dans les iliaques primitives 
et dans les’ veines et les artéres rénales. eS 

8° L’estomac ne contient qu'une petite quantité de mucosiiés 
brunâtres ; le tube digestif, légèrement injecté à l'intérieur, 
_n'offre rien de particulier. Le foie a une teinte foncée et ren- 
ferme beaucoup de sang; il en est de méme de la rate i. est 
un peu ramollie. 

+. L’utérus est ‘volumineux; © sa cavité est remplie de sang 
poisseux. L ovaire gauche offre deux foyers hémorrhagiques 

du volume d'une fève ; un foyer semblable existe dans l'ovaire 

droit. Les es pavillong 0 des trompes ne reposent pas sur les 
ovaires. 

10° On distingue quelques bulles d'air dans les veines qui 
rampent à la surface du cerveau et dans Y’ artère basilaire ; la | 
pie-mére n’est pas injectée. Le parenchyme cérébral, très ra- 
_molli et d’une consistance huileuse, _p’exhale point d'odeur 
félide et n'offre qu'une très légère sablure ; sa coloration est 
normale. La protubérance annulaire, le cervelet, la moelle 
allongée, et la moelle épinière, examinée jusqu'a au bas de la | 
portion dorsale, n’offrent rien de particulier. 


- 


+ 


14h JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


11° Nous avons mis à part et renfermé dans des vases ca- 
chetés et scellés, pour être soumis à l'analyse chimique, du. 
sang provenant du cœur et des gros TAMPON une partie des 
poumons, du foie et de larate. 

Analyse chimique. N ous étant réunis au 1 laboratoire dela 
Faculté de médecine, nous avons procédé, le 14 juin et jours 
suivants, à diverses expériences préliminaires et à. l'analyse 
du sang et des viscères extraits du corps de la dame Simon, à 
l'effet d’y rechercher la présence du chloroforme. 
_ Nous avons mis en usage le procédé suivant: = | 

Un gazomètre communiquait, à l'aide d'un tube de verre, 
avec une cornue tubulée qui renfermait les matières à exami- 
ner ; ce tube plongeait au fond de la cornue. De cette cornue 
partait un tube de verre aboutissant à un tube de porcelaine 

rempli de fragments de même matière. A ce tube était adapté 
un tube à trois boules contenant une solution de nitrate d'ar- 

gent. Un courant d'air de 7à8 litres a traversé dans chaque 

opération les matières à examiner, à l'effet d'entraîner à l'état 
de vapeur le chloroforme qu'elles pouvaient contenir. Le tube 
de porcelaine étant chauffé au rouge, le chloroforme. se dé- 
composait sous l'influence de la chaleur, et la présence de 
l'acide hydrochloriqueé et du chlore libre était annoncée par un 
précipité qui se formait dans la solution de nitrate d’ argent. a 

Le tube de porcelaine a été chauffé au Bouge à l'effet de dé- 
composer le chloroforme que le courant d’air aurait pu entrat- 
ner, et la solution de nitrate a’ argent, se troublant ou restant 
claire, offrait la réaction qui caractérisait la présence ou l'ab- 
sence du chloroforme. 

Des essais comparatifs ont été faits sur ‘du sang et sur des 
organes provenant de cadavres humains el d'animaux. Dans. 
chaque opération, pour éviter toute cause d’erreur, l'appareil 
a d’abord été éprouvé avec du sang et des portions ¢ de viscères 
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qui ne renfermaient pas de chloroforme. Nous avons opt 


les résultats suivanis : < 


Première opération. 50 grammes de sang de bœuf intro- 
 duits dans l'appareil, el traités suivant le procédé indiqué plus 


haut, ne fournissent auçune réaction. Une goutte de chloro- à 


| forme ajoutée au sang détermine immédiatement un précipité 
très abondant dans la solution de nitrate argentique. jay aes 

_ Deuxième opération. 30 grammes. environ de sang d'un 
lapin, tué par insufflation d'air dans les poumons, ne fournis- 
sent aucune réaction. Une même quantité de sang d’un lapin 
que Pon avait fait périr par injection ( de quelques gouttes de 
| chloroforme liquide dans la trachée-artére est introduite dans 
l'appareil. Un précipité abondant se produit presque aussitôt 
dans la solution de nitrate argentique. Le sang d’un lapin tué 
_ par inhalation du chloroforme détermine la même réaction. — 

Troisième opération. 50 grammes de sang de bœuf ne pro- 
duisent aucune réaction ; 50 grammes du sang d'un homme 
amputé de la jambe, après, inhalation du chloroforme, intro- 
duits dans le même appareil, déterminent d'une manière Pres; 
que immédiate un précipité abondant. 

Quatrième opération. 50 grammes de sang provenant 


| d une saignée faite à une personne atteinte de maladie interne 


ne déterminent aucune réaction. 50 grammes de sang extrait 
3 du corps de madantie Simon sont introduits dans le méme ap- 
pareil ; la solution de nitrate d'argent se trouble, au bout de 
quelques instants, d une manière très manifeste. 
G inquième opération. 200 grammes environ de poumon, 
provenant du corps d’une femme qui avait succombé à une ma- 
 ladie i ‘interne, sont coupés en fragments très petits, comprimés 
avec force, mélés a de Vea eau distillée et introduits dans l'appa- 
reil; aucune réaction he se produit. Une méme quantité. de 
poumon extraite du corps de madame Simon, et traitée de la 


A4 
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même manière, est introduite dans le RES, appareil ; il se | 
forme, d'une manière presque immédiate, un précipité très 
manifeste, plus abondant que celüi qui provenail du sang. 
Sixième opération. Une por tion de rate, provenant dn ca- 
davre d’un individu qui avait succombé à une maladie interne, 
est divisée en petits fragments, comprimée avec force, mêlée 
à de l'eau distillée et introduite dans l'appareil ; il ne se pro- 


duit aucune réaction. Une même quantité de rate provenant 


du corps de madame Simon esi traitée de la méme manière, et 
introduite dans le méme appareil ; elle fournit une réaction 
manifeste, quoique moins prononcée que celles qui provenaient 
du sang et du poumon. Cette rate, ouverte pendant I’autopsie, 
avait séjourné pendant plusieurs jours dans un vase, et le li- 
quide qu’elle contenait s'était écoulé en grande partie. _ 
Septième opération. Nous avons traité par le même pro- 
cédé, dans un appareil préalablement essayé, le sang putride 


| provenant du vase où avaient été conservés des fragments de 


rate, de foie et dé rcins extraits du corps de la dame Simon. 
Un précipité très abondant s’est produit d’une manière presque 
immédiate. Cette dernière opération du faite as | jours après 


J'autopsie. | | 


Conclusion. Les faits qui précèdent nous paraissent établir : 
‘Que Pautopsie n’a fait reconnattre aucune cause de mort qui 
puisse étre considérée comme indépendante de l'action da chlo- 
roforme; | 
Que les altérations pathologiques constatées sont analogues 
à celles que l’on a observées dans plusieurs des cas où ita mort 
a été le résuliat de l’action dt chloroforme ; | 
Qu'élles sont analogues aux lésions que l’on rencontre chez 
la‘ plupart des anti aux fait par cette 
substance ; 


Que l'analyse chimique a ‘démontré! la présence du ctiloro- 


- 


forme dans le sang, dans les poumons et dans la rate extrails 
du corps de la dame, Simon. _ ne eS 
| Nous concluons de l’ensemble de ces: faits | 
B Que la,mort de la dame Simon a été.le, résultat de. Vinha- 
lation du chloroforme ; | | 
| Que les circonstances dans lesquelles celte morta a eu. lieu 
nous paraissent exceptionnelles, mais que ,.pour déterminer. 
par quelles causes et sous quelles influences l'action du chlo- 
roforme a élé mor telle, il est nécessaire de connaître les détails 
du fait tels qu'ils ont été établis par l'instruction, et les résul-. 
tats de l'analyse chimique à laquelle a été soumis le CRIE 
forme dont ona fait usage Q). 


II. Consultation médico soir G. Tourdes, Rigaud 
| snddacine deStras- 
ybourg. | 

En vertu ordonnance de M. le} juge 
l’arrondissementsde Strasbourg, en date du 45-août 4851, nous 

soussignés, professeurs à la ‘Fuculté de médecine, avons-dél-- 
béré:et arrété-en commun les réponses suivantes anx questions’ 
qui nous ont-été ‘adressées sur les-effets et sur le mode d’em~ 
ptoi du-chloroforme : nous ‘les-avons résolues d’une manière 
générale, telles: qu'élles nous étaient posées, ‘tout en faisant 
nos’ l'application ‘qu'on: en ‘pourrait’ 
faire-aux: eas particuliers ;:qui tous réclament un examen spé-. 
cial;/les circonstances qui leur sont‘propres pouvant apporter 
desimodifications à 14 formule des préceptes généraux. 
question. Y‘at4l des règles -particulières à ob- 
server pour:administrerde cliloroforme un malâdé? 


(4) L'analyse ds » qui ne 
présenta que des traces à peine appréciables d'huile chlorée, 


Be 
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une découverte récente ; la science ne s’est pas encore pro- 


noncée d’une manière définitive sur les différentes conditions 


qui doivent en régler l'emploi, sur le mode d'action de cette 
substance, ainsi que sur l’énergie relative de ses effets. Aucun 


traité dogmatique ne résume d’une manière positive les règles 


qui doivent présider à l'application du chloroforme. Mais l’ex- 


_ périence d'hommes compétents est aujourd’hui connue par des 


publications nombreuses, et il existe un certain nombre de 


| points sur lesquels les praticiens sont tombés d’accord, et que 


l’on peut considérer comme des règles généralement acceptées, 
sauf les modifications qu’elles subissent dans les cas spéciaux. 
Deuxième question. Quelles sont ces règles de l'art con- 
sacrées par l'expérience déjà acquise ? 
Ces règles sont relatives aux indications, aux contre-indica- 
tions, au choix du chloroforme, au angel aux 
soins consécutifs. | 
| Les indiçations:sont : une opération chirurgicale d’une cer- 
taine gravité el devant entraîner beaucoup de douleur, ou bien 


une maladie particulière que l'on suppose pouvoir être avan- 


tageusement modifiée par l’action du chloroforme. | 4 
En général, la prudence commande de ne pas seas un. 


moyen aussi actif pour une opération légère; mais la gravité. 


même d'une opération résulte d'éléments complexes ; elle dé-. 
pend du manuel opératoire et des dispositions mêmes du sujet. 

En général, pour les simples extractions de dents, il vaut 
mieux s'abstenir de l'emploi du chloroforme,; mais cette règle 
est elle-même subordonnée à deux conditions : à l’état du ma- 
lade, qui peut se trouver dans l'impossibilité de supporter sans 
inconvénient une trop vive douleur, et à la nature même de 
l'opération ; il est évident que si plusieurs dents doivent être 
extraites à la fois d’un maxillaire déjà malade, on pourra re- 
courir très légitimement à l'emploi du chloroforme. — 


. 
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Les contre-indications dépendent de maladies antérieures 


_ ou de dispositions ‘individuelles. Cette détermination rentre 


dans la septième question qui nous est adressée, Nous consta- 
terons seulement ici que s’il existe des contre-indications évi- 
denies, il en est rey qui ne peuvent étre reconnues 
à priori. MERE | 


Le choix du chloroforme e est par certaines 


tions physiques et chimiques relatives à sa pureté. Des prin- 
_ cipes étrangers mélaugés à cette substance peuvent en rendre 
les effets plus pénibles et plus dangereux. Cie ah Me 
__. Les règles qui concernent le manuel ‘opératoire se rappor- 
tent à l’attitude du malade, à la quantité du chloroforme, au 
mode d'application, à la durée de l’inhalation, à l'observation 
du malade pendant l'opération, aux signes qui annoncent l’ac- 
lion plus ou moins rapide et plus ou moins complète du chlo- 


 roforme, au choix des aides. La plupart de ces questions sont . 


posées dans les paragraphes qui suivent. Nous insisterons ici 
seulement sur la nécessité d’appliquer avec prudence le chlo- 
roforme au début de l'opération, l'observation ayant constaté 
que la mort à eu lieu le pins souvent dans les — mo- 
ments de linhalation.- 
Nous rappellerons encore que la pendant dotnitnle, de 
surveiller sans cesse l’état du malade pendant Finhalaiôn, 
d'examiner l'état du pouls, l’état de la respiration, l'expression 
faciale, la situation du globe de l'œil, la résolution des mem- 
bres, tous les signes qui peuvent servir à mesurer le degré 
d'action du chloroforme et Fimminence du danger. Nous de- 
vons cependant constater que dans quelques faits malheureux 
ces précautions paraîtraient avoir été: rs sans oi ‘on ait pu 
évilerun résultat fatal. 


Les soins consécutifs à donner au the seront ¢ examinés à | 


de la douzième question. 


- 
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 Proisieme question. —Quélie doit êtré:tà- positiondu comp 
Fopéré'lorsque- te chlordforme*lai est administré? 
En général, on‘dôit recommander la: : 
mais il est des-cas:-partiéuliers, tels que certäines opérations 
sur la face et-sur ta: bouche, et notamment les-extractions de 
dents, dans on ne peut de au'matide 

Quatrième question. — 4 quelle distance du‘nez.et de la 
bouche le chloroforme ‘doit-il ses 
effets sans danger? 


L'application: doitiétre:fiité de telte: sorte: ad passaged ‘de 
l'air ne soit pas intercepté. | 


Cinquième question. — Y a-til im | 
_ médiatement sur:les organes-extérieurs de la respiration? 
_ Cette question est résolue conformément au-méme ‘principe | 
que la précédente. On peut appliquer immédiatement-le mou 
choir ou la-compresse qui-renfepmele:chioroforme sur le nez 
et sur les narines, en ayant'soin de ne-pas fermer: d'une ma- 
nière complète l'entrée des voies respiratoires et en ltissant 
toujours à l'air un passage suffisant. On évite en-général l’ap- 
plication tout à fait immédiate par la forme —_— san au 
linge arrosé de chloroforme. | 
Sixième question:.— Dans quelle proportion cette esubstunee 
‘La dose de:chloroforme‘nécessaire pour sensi- 
bilué ne peut être déterminée d'une manière absolue ; “elle 
vediosultant: la :nature-du sujet et suivant ‘le procédé: opéra ~ 
toire. est évident qu’une grande : partie du: chioroforme est 
presque toujours perdue ‘da ns ch aque opération, cette sub- 
stance s’évapore ou pénètre dans les linges:que l'on emptôie. 
| La ‘quantité de-chloroforme employée varie encore:stivant la 
durée de l’inhalation et le temps:pendant:lequel on veat:con- 


| | 
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7 server ile malade: insensible. -Hest:impossible de: déterminer: 

avec: précision da quantüé-de: chloroforme que-le: malade: in-. 
spire‘eticelle qui'se perdi Omiverse ordinsirement en une fois: 
3 à 4 grammes de chloroforme sur le linge, et pendant la durée: 
de:l'opération: nous: ‘avons souventiemployé 20:4 30:grammes 
de-chioroforme et même davantage. La question importante: 
se’trouve non:dans‘ta dose que l'on verse linge, mais: 
dans la maniére:d’administrer: le:chloroforme:; il faut:surtout: 
l'appliquer avec: prudence; avec préeaution, graduellement, 
permettre l'éntrée ‘de:l’air ‘dans ‘les voies respiratoires, cesser: 


l'inhalation dès que les phénoménes:d'anesthésie se:sont pros: 


duits; et surveiller: avec:le de: 
toute la durée:de l'opération: 
Septiéme question. — L'âge; le 
sujet: sont-ils: aiconsidérer dans;la-chloroformisation pour mo- 
difier d'une l'administration du, chlo- 
reforme ?. 1 | 
detoutage,: de: toutssexe et: de: tout: tempérament.: [| faet de: 
plus: grandes précautions chez lesenfants, qui ressentent tres 
rapidement. les ‘effets du: chloroforme; cette'sabstance: agit 
_ aussiavec plus deifacilité sur lespersonnes d'un tempérament 
nerveux. Ces conditions doivent être prises-en considération: 
dans l'emploi du chloroforme ; elles conduisent den‘ diminuer 
la-dose;, à resyeindre la durée del a de 
femme est-elle un-6bstacle à: ce:qwelte-svit. chlorofurmisée ?- 
En général, on doit s’abstenir:à cette époque; à:moins 
aussi de l'application du‘chloroforme. | 
L'irritabitié) nerveuse : des ‘se 


à 
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sous l'influence de cette fonction, il est vraisemblable qu’elles 
ressentiront avec plus d'énergie l’action du chloroforme, mais 
on ne peut voir dans cette circonstance la cause d’un résultat 


Neuvième — ~tiees personne imagination: est 
vivement frappée, dont le système nerveux est. violemment — 
surexcité, chez laquelle cette surexcitation et de vives appré- 
hensions se manifestent d'une manière non équivoque par-des 
paroles presque délirantes et par des mouvements du corps in- 
volontaires, tels que des soubresauts, peut-elle être. chleror 
formée sans danger au moment méme? | Lt | 
En général, dans des circonstances de ce genre, la prudence 


_ commande de calmer d’abord l’exaltation du malade et d’at- 


tendre le retour de l'étatnormal de l'intelligence et la cessation 
de l'excitation nerveuse, avant de recourir à l'emploi du chlo- 
roforme. Nous devons cependant faire remarquer qu’au mo- 
ment de subir une opératiou chirurgicale, beaucoup de ma- 
lades, les plus nerveux et les plus pusillanimes, ceux qui 
réclament surtout l'emploi du chloroforme, sont dans des con- 
ditions inévitables d’excitation et d'inquiétude, qui n’empéchent 
pas de passer outre et de les chloroformiser sans danger. 
Quelquefois même des malades, qui consentaient d’abord à 
l'application du chluroforme, résistent ensuite, et c’est malgré 
leur résistance qu'on.les jette dans l’anesthésie. Ou a d’ailleurs 
fait usage du chloroforme sans inconvénients dans diverses 
névroses, dans le tétanos, dans l’aliénation mentale, notam- 
ment pour calmer des attaques de manie furieuse. | 
Dixième question. — Spécialement une femme. dans ce cas 
est-elle à ménager plus qu'un homme ? ge cl 
Les femmes peuvent ressentir plus vivement que les conan, 
l'action du chloroforme par. suite de la prédominance chez 
elles du tempérament nerveux et de l'existence d'une affection 
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hystérique. Les mémes règles de sont 
— aux deux sexes. 

 Onzitme question. — Est-il du devoir de rain de ré- 
sister à la volonté du malade qui demande à subir une opéra- 
tion avec le secours du chloroformé, lorsque l’état nerveux de 
ce malade ou toute autre circonstance, dont il est le seul — 
ciateur, devrait dans sa pensée faire ajourner Popération? 

Tl est de toute évidence que le médecin est le seul juge de 
la convenance d'une opération et de l’application du chloro- 
forme. Sa règle de conduite est basée sur les indications et sur 
les contre-indications; la volonté du maladeé ne peut être con- 
sidérée que come une circonstance favorable qui rend les 
chances de l'opération d'autant meilleures qu’il s'y soumet avec 
plus de confiance ; cette bonne volonté rend aussi à mee facile 
le mode d'application du chloroforme;: | 

Douzième question. — En cas d’ le 
chirurgien manque-t-il à la prudence s’il ne se fait pas assis- 
ter pendant l'opération homme de l'art qui puisse con- 
courir à atténuer facheux en cas de 

‘ La prudence exige que le médecin ne procède pas seul à 

| fepplinaiion du chloroforme ‘comme moyen anesthésique ; il | 
est nécessaire qu’il se fasse assister d’un homme de l’art com- 
 pétent, ou au moins d'un aide : intelligent et exercé qui puisse 
concourir avec lui à diriger et à surveiller linhalation, et lui 
prêter secours dans le cas d'accidents. L’urgence peut évidem- 
ment entraîner des exceptions à cette règle. 
Treisième question. — Le chloroforme ne ne 
devrait-il:pas, en raison des dangers que peut offrir son em- 
ploi, ‘être administré que sous la warveinanoe’ et avec le con- 
cours d’un docteur en médecine? 

L'application du chloveforme entraînant du el exi- 


~ 
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geant des connaissances médicales étendues et. des précantions 
minutieuses, il serait à désirer qu’elle fat exclusivement-réser- 
vée aux docteurs en médecine. Peut-on considérer, l'applica- 
tion du ebloroforme comme une grande opération:chirurgi- 
_ cale interdite-aux offieiers de santé? Cette-interprétation sera 

examinée. à l'occasion de la quinzième: et dernière «question. 
Quatorzième question. — La prudence.Ja plus :ordinaire 
n'exige-t-elle «pas. que l’homme de l’art qui administre le-chlo- 
roforme,s’entoure d'avance de tout. ce qui pourra lui. devenir 
nécessaire, pour le trouver sous.sa. main, dangle, eas-où il 
deviendrait urgent d'en combattre; les effets? | 

Un. chirargien doit préparer à l'avance tous Jes. objets; qui 
lui sont nécessaires «pendant une opération, on qui: pourront 
lui être utiles pour remédier aux accidents consécutifs, En ce 
qui concerne l'application du chloroforme, les prineipaux 
moyens de traitement sout la position horizontale, :l'abaisse- 
ment de la langue, Vinsufflation pulmonaire, l'inhalation de 

l'ammoniaque,; les affusions froides, l'application des substances 

irritantes sur la peau et.sur les muqueuses. i 
= La science ajoute tous les jours de nouvelles ressources à 
celles dont elle dispose déjà, mais nous ne croyons:pas qu'il 
soil possible d'incriminer la conduite. d’un médecin pour l’o- 
mission de l’un ou,de l’autre de ces moyens, ou pour avoir 
donné la préférence à l'un d'eux. Nous ne pouvons également 
considérer comme une circonstance annonçant Vimprudence 
de ce fait, qu’à l'avance le médecin ne-sest. pas muni d'ammo- 
niaque. | | pes 
— Une opération .n’ést- 
elle point à considérer comme une grande opération, dès:que 
la douleur qu'elle entraîne fait recourir à l’emploi-de: chloro- 
forme? L'application du chloroforme. ses considérée 
comme une grande: chirurgicale? 


| — 
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La loi. du 49 ventése.an XL interdit auxoffiviers.de santé 
toute grande opération chirurgicale hors la.présence-d’un; dec 
teur.en médecine ; elle ne pose au-coniraire aucune limite à.la 
pratique médicale,.même.dans:les. cas les plus difficiles; elie: 
n’interdil pas, et par conséquent elle autorise. administration 
des médieaments. les. plus:actifs, On ne peut. assimiler l'appli- 
cation du chloroforme, comme moyen anesthésique, à .une 
grande opération chirurgicale; le manuel opératuire que cette 
application nécessite ne suffit, point pour autoriser ceite.assimi 
lation ; ;.ce manuel est d'une exécution.facile ; il exige plutôt de. 
la prudence el des connaissances médicales que de. l'habileté 
2 chirurgicale. L'application du chloroforme nous. paraît devoir 
être plurôt assimilée al administration de toute autre substance 
d'une grande énergie, dont l'emploi n'est pas.interditaux offi- 
ciers de santé, quelle que soit la Yoie, par, ‘laquelle, a mefice- 
pénètre dans l'organisme, 


Nous croyons donc que, dans le sens. rigoureux à # jet 


l'application « du chloroforme ne peut être considérée. comme. 
une grande opération chirurgicale interdiie..aux officiers de. 
santé, mais la lui n'a pu préyoir-les progrès, de la,science en 


ce. qui concerne, Vemploi, des moyens anesthésiques, et. dans, 
intérêt de l'humanité, nous devons émettre..le, vœu, que.lap-- 


plication d’ ‘agents aussi redoutables soit réservée, aux.docteurs: 


en médecine, aux hommes de l'art qui donnent.par-leur éduca+.: 
tion médicale complete les, garanties les. plus sérieuses: 
société. | 

M. le président: M. Sédillot pense-t 
der une, remise pour se donner. le temps, de rédiger UN: Pape 
port, ou de donner. une réponse. verbale, plus longuement: 
méditée, ou se croit-il éclairé par les dépositions, des. témoins: 


etles rapports des premiers experts, pour. donner immédiate” 
ment son opinion? 


4] 
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_ M. Sédillot : Mon opinion est parfaitement ciel et Je 
suis prêt à l’exposer immmédiatement. RE 

: M. le président : Dans ce cas, le Tribunal vous ace et 
je vous prie de répondre à ces deux questions: = 

_ 4° La malade a-t-elle succombé à l’action du chloroforme ‘ ? 

- 2° Faut-il accuser de ce résultat Vi a et l'impéritie 
de l'opérateur ? 

M. Sédillot : Oui, dans mon opinion, la chloroforiaiéation 
a été la cause de la mort, mais je ne pense pas que M. Kobelt 
soit coupable d’imprudence ni d'impéritie, parce que cet offi- 
cier de santé a suivi une pratique trés habituellement employée 
et même recommandée par des médecins considérables, dont 
l'exémplé et l'autorité devaient suffire à lui inspirer unè sé- 
curité suffisante et le mettént à l'abri de tout reproche. ke es 

~ Je demande cependant la permission d'entrer dans quelques 
détails, pour rassurer l'opinion publique et montrer que la 
science n’est pas restée impuissante devant les dangers révé- 
lés par l'emploi du et a découvert les 
moyens de les conjurer. 

‘Tous'les jours on remplace les procédés de l'art par d'autres 
procédés plus efficaces et moins périlleux. Telle: est la voie du 
progrès, et ce sont les accidents ‘survenus qui activent les 
recherches et conduisent à des résultats plus heureux. L'em- | 
ploi du chloroforme ne pouvait échapper à cette loi de perfèc- 
tionnement, et la grande voix de l'expérience proclame chaque 
jour de nouvelles précautions à prendre et de nouvelles res 
sources à appliquer. M. Kobelt a suivi un procédé que l’on 
croyait bon et qui avait réussi plusieurs centainés de fois. 
My Kobelt n'est donc pas coûpable; mais il est important de 
prouver que le ‘mode’ de chloroformisation | auquel il a eu re— 
cours est vicieux; et qu’il faut l’abandonner sil’ on veut $e mettre 
à l'abri de malheurs semblables à celui qu'il a eu à déplorer. 


. 
‘ 
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. Deux méthodes distinctes se partagent rio du chloro- 


. L'une exige peu. de temps et une très petite euh te 


Y agent anesthésique. Il suffit, pour produire Vinsensibilité, de 
rendre les inhalations concentrées. Le malade respire peu 
d'air atmosphérique, et si l’on continue l’action du chloroforme 
sans tenir compte de la gène respiratoire et de l'agitation des 
mouvements, un ronflement caractéristique se fait bientôt en- 
tendre et indique que la sensibilité et la conscience ont disparu. 

. Ce sont là, sans doute de grands avantages, mais ils sont 
compensés par d'inévitables dangers. Quelques personnes plus 
_ irritables et plus susceptibles sont frappées d’asphyxie ou de 
| syncope et A en le cas particulièrement où on les 

chloroformise assises. _ 
| Ces exemples de terminaisons funestes sont très rares et 
yéritablement exceptionnels, mais ils ont inspiré une terreur 
légitime à quelques-uns de nos confrères qui, n'en connaissant 
pas la cause, n'ont plus osé chloroformiser leurs malades, Je 


serais de leur avis, si on ne possédait pas les moyens d'éviter — 
de si regrettables. accidents. Mais ces moyens existent et con- 


stituent la seconde méthode de. chloroformisation int nous 
dirons quelques mots. 


x Ff 


. Dans cette méthode, on coenmnence'ne par! faire in inspirer re chlo- | 
roforme mêlé à une très forte proportion d'air 


on maintient la régularité, la normalité de la respiration ; on 
n'augmente que lentement et peu à peu la concentration des 
inhalations, et on les suspend a la moindre i imminence d’ac- 
cidents. TA | A. 

Jinsensibilité ¢ est huit ou dix n minutes se. produire, et on 


consomme de 12.à 20 grammes de chloroforme; ily a perte de 


temps et perte de l'agent anesthésique, mais ces inconvénients 
sont compenses par l'absence du danger... . 


- 
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‘Avec'cétte méthode on peut continuer les opératiüns fe plus 
délicates pendant une heure, sans que les malades enaiènt 
conscience; on’consomme 100 grammes ‘et’ plus ‘de chloro- 
forme, sion le juge nécessaire, et Tom u’ a pas eu ‘de mort à 
déplorer: 

La question est c'ebt méthode qu'il 
fat recourir, et nous le faisons en toute confiance, puisque — 
dans‘notre le et bien bie ne’ tue 


T 2: 


Kobelt s’est conforme ces règles et wer a pas perdu 

Nous démontrerons facilement, je crois, le de 
ment de cette asserlion. — | was 

Un des témoins a rapporté, il est vrai, que te: mouthoir sur 
Yequel on avaitiversé le cliluroforme avait toujours été tenu À 
trois ou quatre travers ‘dé doigt de distance dé la dame Simon. 
Je n’accuse pus le sentiment consciencieux de ée témoignage; 
Mais je n’hésite’pas à affi rier’ qu'il marque d’exactitudé, ‘ét 
doit étre attribué à une confüsion de souvenirs, bien 
au’milieu des émotions d'un tel'événément. | 
est impossible d’anesthésier les maladés 
avec 3 gr: 75 de chlüroforme versés sur un moucholr oe 
tient écarté de la figüre. 

‘Il a donc fallu que M. Kobelt ait agiautrement; ou qu'il se 
soit trouvé en présence de conditions touva fait 
Or, cette derniére hypothèse n’est pas soutendble. 

M. Kobelt avait demandé 10 grammes de chloroforme, Tr et 
aconsemrié près de 4 grammes, il'a chibrôtormisé lui*tiéine 
la malädé, l’à opéréé dès Papparition“de Pinsensibilité: 

Jusqu'à ce moment, ‘les conditions ‘de’ l'anésthésie avaiént 
donc été semblables à céites donc journellèment témoin. 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 159 
Autrement, il eût été frappé par la différence des phénomènes, 
et au lieu d'opérer, il se fit occupé de remédier à limminence 
des accidents. | 
“’$fl'insensibilité est survenue très promptement chez ma- 
dame Simon, malgré la trés petite quantité de chloroforme em- 
ployée, sans étonner ni surprendre M. Kobelt, c’est qu’il était 
habitué à ces résultats, et comme il est impossible de les obte- 
_ nir en Chloroformisant les malades à distance, nous sommes en 
droit d'affirmer que le mouchoir a été directement porté sous 
_le nez dela malade, et que les inhalations ont été brusques et 
concentrées. | 
‘La confiance de M. Kobelt était si grande, qu il n'a pas 
ajouté foi aux craintes exprimées par M. Simo on, et qu’ il; a cru 
au retour prochain de la sensibilité. iif 
‘H'est donc évident par la rapidité de l'anesthésie, la petite 
dose dé chloroforme employée, et la confiance de M. Kobelt, 
que l’on a mis en usage la premiére méthode, dont le danger 
nous paratt incontestable. Nous résumons ¢ ces considérations 
en disant : weirs: | 
1° Il est regrettable que le chloroforme n'ait pas mieux 
2>M:Kobelt procédé vicieux; quiestgénéra- 
lement en usage, etqu'ihpouvaitse eroiresautefisé à pratiquer, 
d’après les résultats heureux de sa propre expérience et l’au- | 
torité des hommes de l'art qui y ont encore recours. 
3° M. Kobelt n'est pas coupable, puisqu il a imité la con- 
duite el partagé. l'opinion d'hommes haut placés dans, notre 
profession ; mais celte conduite el cette opinion constituent 
une méthode erronée et dangereuse qu’ une connaissance plus 
approfondie, des, phénomènes anesthésiques fera nécessaire- 
ment abandonner ; dt » | 
à Cer n est pas | le choroforme qu il faut : accuser de lan mort 


‘ 
LE 


il n'a point commis de faute ; 


“4 


160 a JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


de madame Simon, mais le mode vicieux d’inhalation dont on | 
s’est servi. 

A la suite de celte déposition, M. le procureur de ‘a Biou- 
blique déclare abandonner l'accusation à l'égard de M. Kobelt, 
et, après une. courte délibération, M. le président prononce 
le jugement suivant : NTI 

_« Attendu que l'emploi du chloroforme n'est. L pas une des 
opérations chirurgicales qui soient interdites aux. officiers de 
santé, qui, en général, toutefois, quoiqu' ‘il ny ait point encore 
de règle 3 à cet égard, doivent regarder comme du devoir de 


ne l'administrer qu apr ès avoir pris l'avis e et appelé le concours 
dun docteur ; ¢ 


« Attendu qu ir résulte des débats ‘et.des explications four- 


_nies par un homme de Tart dont l'opinion doit faire autorité, 
que si, au point de vue scientifique, le mode de procéder em- 
_ ployé par Kobelt peut être critiqué, au point de vue pratique 


- 


“ih? 


« Le Tribunal renvoie jt pu Kobelt des fins de la 
prévention. » 


3 


TRIBUNAUX ET FAITS JUDICIAIRES RELATIFS 
A L’EXERCICE DE LA PHARMACIE. 


. 
- ta ’ 


PHARMACIENS SUCCURSALISTES. 

Sous ce nom, on doit ranger des pharmaciens qui tiennent 
des pharmacies et qui ne préparent pas les médicaments qu ils 
vendent, mais qui les tirent d’ autres nr que, l'on ap- 
pelle des pharmacies mères. 

Ce mode de faire permet jusqu’à présent d'éluder la loi qui 
défend au pharmacien d’avoir deux officines. En effet, ‘des 
pharmacies sont établies par un individu qui a de l'argent pour 


| 
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le faire ; la gestion est confiée à nn pharmacien qui n’a pas le 
moyen d'acheter une pharmacie, et quand le fondateur trouve 
à s'en défaire avec avantage, il remercie le préte-nom. | 
Mais ces pharmacies succursales présentent-elles à la 
santé publique toutes.les garanties qu'on est en droit d'exiger? 


C'est une sam qui sera sans doute soulevée, examinée et 


résolue. acy 


Quoi-quil en. soit, le ant. d'age: succursale vient d'être 
| condamné. à huit jour s de prison et à 50 fr. d'amende, On avait 


-Saisi dans cette pharmacie du laudanum fait avec-duvin 


naire auilieu de vin de Malaga, et des pastilles d'ipétaétianha 
| avec de l'émétique. 


‘On se demande si-les médicaments de toutes les ibnrinlcies 


“qui font partie de la maison mene Res de semblables 


atténdons le texte du jngement pour donne 


‘VENTE DU LAUDANUM. 

Trois pharmaciens out été appelés de province devant les 
stribunaux pour répondre à l'action intentée contre eux par le 
_ thinistére public, à l'occasion d’une contravention constatée 
-par le jury médical du département. Il s'agissait de vente de 
laudanum sins ‘indication d'emploi, bien que ce médiea- 
ment eût été délivré sur vrdonnunce de médecin. 
: Le tribunal, par un jugement longuement motivé, a déclaré 
qu'il n’y eu et les a sans 

+ Nous ne connaissons pas le texte de ce jugement, sans cela 
nous l’eussions inséré dans le journal, le cas se 


“seriter dans d’autres localités. 
Hous ne savons pourquoi le jury a été cherèher dans la déli- 
8° sÉRIE. 8. 6 
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#rance du laudanum par ordonnance de médecin sans indica- 4 


tion d'emploi, un cas de contravention ; le pharmacien a bien 


assez à faire pour se ‘conformer à la loi, sans qu'on lui suscite 


de ces difficultés qui n'ont pas d'utilité. Que les médicaments 
‘ soient bons, bien préparés, voilà ce que le jury doit constater ; 


il doit aussi avertir ses confrères qu'ils doivent inscrire la 
vente des poisons. Mais doit-on pour des formalités jugées tr- 


utiles par le tribunal, conduire ses confrères devant la police 


correctionnelle ?.. Nous le pensons pas. A. CHEVALLIER. 


_ CONTRAVENTION AUX LOIS SUR LA PHARMACIE, VENTE DE 


REMEDES SECRETS. 
Les condamnations fréquentes prononcées en cette sedtiine 
par les Tribunaux semblent prouver que les pharmaciens les 
plus éclairés comme les plus honorables ne ‘se font pas une 


idée exacte de la nature et de l'étendue des obligations que 


leur impose la législation spéciale qui régi la pharmacie. — 

Une affaire jugée aujourd’hui par la Chambre des appels de 
police correctionnelle, présidée par M. Férey, en est une 
preuve nouvelle. 


M. R. pharmacien, a annoncé et mis en vente un à sirop qua- 


lifié de-strop anti-gouiteux, ou sirop de Garrigues. M. J. Yun 


de ses confrères, en a’ pris en dépôt chez lui plusieurs flacons, 


mais sans les.annoncer. Ge sirop, suivant M. R. (et il produit 


™ 


à l'appui de ses.affirmations de nombreux certificats), serait 
de sa nature tout à fait isoffensif, et il aurait méme été reconnu 


par plusieurs personnes qu'H était, daus le cas spécial pour 


lequel il est préparé, d'une grande efficacité. Il n’est point 


d’ailleurs du prix dont les enipiriques vendent leurs drogues, 


car il ne coûte pas moins de 15 francs le flacon. Enfin, ajoute 


le prévenu, je me suis fait un devoir den’en jamais — 


que sur une otdonhance de 


; 

. 
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Rien de tout cela ne vous est contesté, lui répond ta préven- 
tidn ; mais la question n’est pas i : les pharmaciens ne doivent 
_ avoir chez eux aucun remède composé, dont la formule ne 
soit au Codex, ee sont les remèdes cfficinanx : ceux dont la 
”_ formule n'est pas au Codex ne penventéure préparés que sar 
les ordenvances de médeein et constituent des remèdes magis- 
Les remèdes composés qui som. ni dans une ni dans 
Pautre estégorie, constituent des. remèdes secrets.at.doivent 
être poursuivis comme:tels. Du reste, ajoute M,.le président, 
précisément perce qu'il a pris en çonsidéralion les, 
constances particulières aux prévenus, que le Tribunal leur. a 
appliqué l'une des amendes. les plus faibles que. cumporte le 
délit, une amende de 25 frapes. 
:M.Favocat conclut a la Re 
jugement. 
ces conclusions, a à 
des premiers pages. 


EXERCICE PE LA ET DE LA PHARMAGIB. 

 ‘Lafemme Guérinot, qui fait des puntalons, vend aussi de la 
tisane, a été citée pour la deuxième ‘fois en police correé- 
tionnelle exercice de’ fa de ln 
macie. — | t side, 

Efe déclare que sa tisaneiest un: donné a 
soi grand-père par un esclave afrieain ; qué eblte tisane 
enlève les boutons comme avec’ un rasoir; qu'ellé ne là vend' 

qué 2 fr. 50 c. le litre, mais qu'élle est 
et quelle n’en vendra plus. 


Ja. femme, Guérinal, n'esk. coudamnée qu'à 25.{rages d'as 
mende. 


à 
| 
| 
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MÉDECIN HOMOEOPATHE. sen DISTRIBUTION DE REMEDES A DO- 
_ MICILE. — EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE. Fe 
Cour d'appel d'Angers (Chambre correctionnelle) (4). 

Présidence de M. de Bure. — Audience du 26 janvier. . 
Un médecin homæopathe qui distribue à ses clients les glo- 
_ bules ou les dilutions homæopathiques prescrites par lis, 
‘commet une contravention à l'article 36-de la loi du 
_ 21 germinal an XI, alors même que dans le lieu où ce a 
_ médecin exerce il n'existe pas de pharmacie homeopa- 
thique, si ce médecin n'a pas, avant toute distribution 
de remède, mis en demeure les pharmaciens de tenir 
dans leur officine des médicaments homeopathiques.. 


fs 


= Depuis quatre ou cing années, M. Orriard, officier de sant y 
_a quitté une commune rurale peu importante du département 
de Maine-et-Loire pour venir se fixer à Angers. Ii se fit'con- 
naître comme un disciple de Hahnemann; et bientôt sa clién- 
tèle prit des proportions assez importantes. © 5 >) 

Cependant aucune ordonnance du nouveau médecin n'était 
présentée dans les pharniacies d'Angers; il était évident qu’il 
distribuait lui-même les remèdes à ses malades. Le jury médi- 
cal s'en émut, et consigna, dans un rapport à M. le preter, de 
Maine-et-Loire, ses observations à ce sujet... es 

_ Le 7 octobre 1851, M. le préfet transmettait ce | rapport, sn 
parquet; le 23 octobre, une perquisition du, commissaire de 
police au domicile de M. Orriard faisait découvrir une phar- 
macie homceopathique complete, composée de cent soixante- 
cing flacons environ. Ces lil furent saisis comme pièces | 
à conviction. | 


2 ? 


1) Cette affaire étant importante, nous lai donnons toute: l'extension 
uécessaire. | | NET 


e 
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- L'inculpé, interrogé par M. le juge d'instruction , prétendit 
qu'il ne distribuait ses remèdes qu'après s'être inutilement 
adressé à tous les pharmaciens d'Angers; mais il fat forcé de 
reconnaître, en présence des dénégations des pharmaciens ; 

, qu'il n'avait fait aucune tentative sérieuse de mise en anes: 

. Seulement, depuis. les il deux de: ses 
clients avec une ordonnance chez plusieurs pharmaciens, ‘et: 
comme il était arrivé, contre l'attente des porteurs de cette or- 
donnance, que deux pharmaciens avaient consenti à la prépa- 
rer si on leur donnait le temps nécessaire, on s'était rejeté sur 
l'urgence pour exiger à l'instant même le reméde,: et ces deux 
malades, qui ne pouvaient accorder aux pharmaciens les quel- 
ques heures qu'ils réclamaient, avaient trouvé la force néces- 
saire pour porter leur re à toutes les-extrémités de la: 
ville dans treize pharmacies. | 
Mais comme aucune trace ne restait de cette mise. en de- 
_meure, l'inculpé voulut procéder plus régulièrement. La veille 
de l'audience, il se présenta lui-même, accompagné'd’un huis- 
sier, chez tous lespharmaciens de la ville, en leur faisant som- 
mation :de lui livrer certaines substances énumérées dans ja? 
sommation, telles que /achesis (venin de: vipère d'Amérique), 
psoricum (virus de galeux ; ce remède est employé, paraît-il} 
pour guérif ‘la gale); toxicodendron (poison végétal: 
très violent), scsliceu (silice)inux juglans (noix) 5 le tout à 

des: dilutions très élevées, une de : ces’ sube: 
_sfânces à la huit centième dilation: | Gp 
‘Quelques pharmaciens en lisant celté nomen- 
clature de .remèdes peu employés -par ‘la’ médecine allopa- 
thique: Hs répondiréavque wayant jamais vu dansileurs offi-' 
cines d'ordonnances de ‘cette nature, ils n'avaient point pris’ 
soin de réunir à l'avance des remèdes que personne ne-leur: | 


» 
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‘Stadt jamais demandes ; d'autres déclarèrent qu'ils étaient prêts 

à préparer. une: partie des remèdes énumérés dans la: somma- 

tiom; quant à deux dont ils n'avaient pas; les. éléments pre- 

Miers, ils sergasèrent à les faire venir de Paris, 1 

autres qui leur seraient demandés. ie fine 
Ces derniéres réponses étaient contraires au anis: 
devait se promettre le sieur. Orriard en ‘faisaat'sa sommation, 
aussà artrthessayé de les: offnes: des pharmaciens::en 
faisant plaider, 'Organen: de que les: 
phanmociens allopathes d'Angers étaient dans Bimpossibilité: 
scientifique et matérielle de: préparer dans leurs officines 

_taines médicatious-homæopatiques. | 

Les pharmaciens répondaient, par 

_ en chef des, hôpiaux; qu'ils se croyaient à bon droit des:canr. 

_ pour exécuter: lesipreseriptions de: DM. Ors. 
riard. L’un d'eux même, chez lequekanavait:fait sommation 
le: veille, et qui s'était retranché: derrière sa qualité de témoin 
dans l'aire pous. refuser de: répondre, faisait connaître; 

l'audience qu'aussitôt après. la sommation il. s'élait-adressé: à. 
Paris: par l'intermédiaire, du télégraphe, électrique, et que le 
chemin: de fer lui avait apporté dans Je:nuit und: pharmagie: 
homæopaibique à la disposition du-prévenu, L'affaire.se 
sanwit.en cet état à l’audience, da Tribamal de police consec«:, 
tionnelle d'Angers, à audience du 4fdécembre 4868: 

M. de: Seland, substi, du procureur de la -Régublique,; 

exposé tous.ces, faite, à l'appui.de la prévention; soutene. 

que le sieur Orriard ne peut invoquer le: bénéfice de Kantiele 27 

dela:loi.du: 24. germinal an XI, puisque cet:anticlei qui permet 
aux officiers desanté de distriburr des remèdes & leurs: cleants,. 
n’gat, fait. que, pour: le cas où, il n'existe, pas. de phanman 
cie ouverte dang la logalité,, et que, dans espèce, il sûffisais 

| d'un agie de la valonié du peun-que plunieuns :phanr 


. 
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|macies homæopathiques fussent ouvertes pour lui à Angers. 
Selon le ministère public, cette circonstance particulière 
qu Al s'agit de médecine bomæopathique. est loin d’être favo- 
_rable au prévenu; car suivant la doctrine des adeptes de cette 
“école, les globules et les dilutions contiennent des quantités de 
médicaments si iufiniment petites, si inappréciables en chiffres, 
et près desquelles une goutte | mêlée à l'Océan tout entier serait 
quelque chose de si énorme, qu'aucune vérification n'est pos- 
sible et quela chimie est impuissante à constater la présence 
plutôt idéale que réelle des substances homæopathisées. | 
Le charlatanisme peut donc se glisser à à côté de la science, a 
et faire ingérer aux malades de l'eau claire ou des globules de 
sucre de lait au lieu de remèdes sérieusement préparés. ae 
_ La publicité d’une pharmacie et le contrôle des concurrents 
diminuerait ces inconvénients qui compromettent la santé 
publique, la dignité professionnelle et les. intérêts des phar- 
_ Le. ministère public conclut à l'application de la déclaration 
‘du 21 avril 1777, ou tout au moins s de Particle 36 de la loi du 
Le défenseur, Me Guition, i invoque en à faveur du prévenu les 
| faits analysés plus haut, pour établir l'absence de toute phar- 
à _macie homæopathique à Angers au moment des poursuites, les 
_ilusions des pharmaciens, sur leur science homæopathique, et 
“la. nécessité pour le sieur Orriard de délivrer & Ses. malades des 
substances i inconnues dans les officines de Ja ville. [i cite a Vap- 
pui de sa thèse un arrét de la cour de Dijon. du. 7 mai 1835 
. (arrêt, non publié dans, les recueils el inséré . dans la Biblio- 
theque homæopothique, Genève, 1861)..Cet, arrêt décite que 
de, sieur Laville . de La P laigne, m decin homeeopathe, a. pu, 
sans violer Ja loi du,21 germiual an XI distribuer des remèdes 
_ ses clients, 4°, parce qu'aucune loi n’interdit la pratique de la 


- 
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médecine homæopathique ; 2° parce qu'aucun pharmacien de 


‘Dijon ne s'était mis en demeure de fournir des remèdes ho- 


_mœæopathiques, et que Laville de La Plaigne n’avait fait venir ses 


remèdes de chez un pharmacien de Lyon que par suite du refus 
qu'il avait éprouvé de la part des pharmaciens de Dijon, aux- 

quels il avait adressé une sommation de lui fournir des remèdes. 
à l'audience du 27 décembre 4 1851, le Lagon « rendu le ju- 


_gement qui suit: 


« ‘Attendu qu'aux termes de l'article 26 de la foi du 24 germi- 
nal an XI, tout débit au poids médicinal, toute ‘distribution de 


drogues et préparations médicamenteuses sont interdites ; 
Me Que l'article 27 de la même loi n'autorise les médecins à 


délivrer de médicaments que dans les villes où it n existe or de 


pharmaciens ; ; 


+ Attendu, en fait, que depuis quatre ans environ qu'il est 
venu résider à Angers, Orriard a constamment délivré aux 
malades qui le consultaient des médicaments prescrits par lui, 
qu'il reconnaît ce fait, et prétcnd seulement qu'il avait droit 
d'agir ainsi par ce que les pharmaciens d'Angers étaient dans 
l'impossibilité de préparer des médicaments ‘conformes aux 
prescriptions de la médecine bomæopathique ; | 
_« Mais attendu qu'il résulte des explications données par les 
hommes de l’art que les pharmaciens d'Angers peuvent parfai- 
tement préparer les médicaments homæopathiques ; que l’un 
d’eux a délivré pendant quelque temps lestremédes qui élaiént 
prescrits par l’un des dc cteurs médecins de celle “— d après 
la méthode homeeopathique ; 
~~ « Que jamais Orriard n'avait, antérieurement aux pour- 
Suites, mis aucun des pharmaciens d'Angers en demeure de 
préparer ls médicaments ordonnés par lui, et que lors de la 
sommation faite en son rom récemment et pour les besoins de 
‘la cause, plusicurs des phar maciens ont fait connaître qu'ils 
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offraient. de préparer tous les 
prescrits parlui;. 

Attendu dès lors que l'impossibilité ‘Orriard 
n’existant pas, il ne peut invoquer pour sa. défense ni l'esprit ni 
les termes de | ‘article 27 de la loi de germinal ;_ eee 

.« Qu'il se trouve ainsi sous le coup de. J'article 36 de la même 
loi et a encoura les peines par cet article et la 
du 29 pluviôse an 
os Le Tribunal condamne Orriard à 100 troncs d'amende et 
aux dépens. Mig iad | | 
Devant la. F à én 26 j janyier 1852, M: Guition 
_a soutenu l'appel interjeté par le,sieur Orriard. Fe 
La Cour, sur les-conclusions conformes deM. Lies, avo- 


cat général, adoptant les motifs des premiers juges, a confirmé 


_ purement et simplement le jugement de première instance. . 


ALTÉRATIONS, FALSIFICATIONS. 


cd? 


FALSIFIÉ. — DANGERS AUXQUELS S'EXPOSENT LES 
courant de 1849 et 1850, on a saisi dans un 

nombre d’officines de Paris du kermés falsifié avec de oxyde 

de fer. Tous les pharmaciens poursuivis déclarèrent qu'ils 
avaientacheté ce médicament, ainsi préparé, chez le sieur Petit, 
commissionnaire en droguerie, 40, rue Sainte-Croix-de-la 

Bretonnerie. Une instruction démontra l'exactitude de. cette 

allégation ; elle fit connaître que Petit avait détenu dans ses 

magasins une. quantité considérable de kermès falsifié ; mais 

_qu'effrayé par les premières saisies, il avait, en juin 1850, fait 

tout jeter à la Seine ou dans le canal Saint-Martin. Plusieurs pa- 

quets, repêchés et soumis à al analyse de ni Chevallier, membre 


. 
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du Conseil de salubrité, présentèrent les mêmes falsificationé. 

Poursuivi 4 son tour, Petit invoqua sa bonne foi de déposi- 
taire. Les kermés lui avaient été envoyés, en 1848 et 1849, par 
M. Dreton, fabricant à Clermont-Ferrand ; il n'avait eu nf le 
pouvoir ni les moyens de les vérifier. Les paquets saisis chez’ 
les pharmaciens, comme ceux trouvés dans la Seine; portaient 
le cachet intact de la maison; it ne pouvait donc, dit-il, ré 
pondre d'une falsification qu'il avait ignorée. Cependant, con- 
damné par défaut, par application de l’articte 423 du Code — 
pénal, à un mois de prison et 200 fr. d'amende, il forma d’abord 
opposition à ce jugement, puis se désistà et se soumit à la con- 
- En même temps une procédure a été smivie contre le fabri- 
cant Drelon. Une perquisition avait été faite dans son üsiné; 
ses produits avaient saisis, n’y avait fait 
kermès qu'il avait envoyés . à Petit étaient. Surtis, purs de ses 
magasins, et que des substances 2s étrangèr es n’avaient pu y être 
mélées qua Paris, dans le dépôt de Petit. 

De là, sur celui-ci, le double soupçon d'avoir 
méme les falsifications constatées dans les kermès et, en outre, 
d'avoir apposé sur les paquets le fiiux cachet de la maison 
Dreton pour faire croire qu its étaient vendus tels qu 
été expédiés de Clermont. 

Cependant l'instruction n'ayant pas réuni de preuves 

‘antes, une ordonnance de non-lieu fat rendue. Ls ihe 

"Depuis cette époque, de nouveltes charges out appara.” 

“Le 7 août 4854, a audience de la 7° chambre: <i 
obligé, pour se défendre, de prouver que es falsifications ne 
prôvenaient, pas de son fait, révéla que Petit, à la suite Ware 
action en justice de paix, intentée par un des pharmaciens con- 
damnés, avail sacrifié ; pour éteindre cette réclamation, une 
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somme ide 1,000ifr.5 it ajouta qu’à Iniiméme Petit avait, pour 
_d'indeniniser du tort que tant de poursuites avaibnt causé 


maison, Sousoril des billets pour une somme de 16,000 fr. 
‘Petit, appelé comme témoin, à ta même audience, reconnut 


la vérité de ces explications donnéés par — en 


_enséquence, renvoyé de la prévention: 
: Ges explications ont été depuiscomplétées par Breton) 
le cours de l'instruction nouvelle; it en résulte que Petit ui 


avait fait l’aveu qu'il avait ouvert les paquets-dekermès envoyés 


de Clermont, et qu'il tes:avait falsifiés en y mêlant ide loxyde 
dé fer, et c’étail pour réparer:le tort causé à en 
attribuant cette falsification, qu'il l'avait indemnisé. 


«Bn ecnséquence, le: sieur Petit a été aradait dévaatile Tri | 
prévenu d’avoir, en introduisant — 


une quantité notable d'oxyde de fer dans des paquets-de kermès 
de la:fabrique de Drelon et portant ke cachet de celui-ci, fait 


&pparaître sur. des objets fabriqués le-nom d'un fabricant 


Autre que celui qui en était d'auteur, et d'avoir, étant commise 


sionnaire, sciemmentexposé:en vente etimisieh circulation 
dits objets ainsi marqués d’un nom supposé. 


- ‘Me Lachaud, faveur de:son client 


- de Tribunal condamné le sioux Pee a an moi de prison 


wore oan LA LA :FÉCULE À LA. 
-1EABINE DANS LA FABRIGATION DES PAINS A CHANTER, AVEC 
INDICATION DES MOYENS QUE PEUVENT, LA DÉCELER (4) 

| Par J.-L. LASSAIGNE, 


Dans le numéro di 61 \ostobre dernier du journal L'Univers | 


‘eoncott que vette sübititution ws Toraque la fécule 


à 


- 
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se trouve insérée une lettre de l’abbé Rouard de Card, ‘direc- 
teur de la mattrise à Limoges, dans laquelle cet ecclésiastique 
signale à ses confrères la fraude qui se pratique maintenant 
dans la confection de certaines hosties. En mentionnant ce fait — 
coupable, M: Rouard de Card indique à quels caractères phy- 
siques on peut reconnaître cette fraude et distinguer facilement — 
le pain à chanter préparé avec la farine —— de celui _ 
été fabriqué avec de la féeule. 

- L’hostie de pure farine, placée dans !’ conserve, 
en s’épaississant peu à peu, sa blancheur imperméable à la lu- 
_ mière, tandis que l’hostie faite avec la féeule, plus légère; plus 
brillante et. presque transparente, le devient plus par son im- 
mefsion prolongée et semble se dissoudre en partie dans l’eau. 
1: Tous les faits rapportés par M. Rouard ‘sont de la: plus — 
grande justesse, mais ils ne suffisent pas pour établir avec cer- 
titude si Phostie a été préparée avec de la fécule pure ou avec 
un mélatige de celle-ci et de farine de froment. C’est dans le 
but de résoudre ces deux questions, qui ont quelque intérêt, 
que nous avons tenté les expériences mes le sujet de-cette 
essais auxquels r nous nous sommes livrés, ont été entre- 
pris sur cinq échantillons d'hosties fabriquées à Paris, et dont 
nous. ignorions la préparation. L'examen que nous en avons 
fait sur la demande d’un de nos collégues (M. Chevallier), 
nous a démontré que sur ces cing échantillons, quatre étaient 
composés. avec un mélange de farine, et un seul était formé 
avec de la fécule. C'est par les réactions suivantes que nous 
avons pu arriver aux hous mentionnons ci- 
dessous. 
A. de froide. | 

Les hosties -sitpardea avec de la farine pure, plongées dans 
l'eau froide, à la température de + 15° degrés, se — et 
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conservent léur blancheur ‘et leur: opacité, même au bout de 
trente heures ; les hosties conféctionnées avec la fécule, pla- 
cées dans les mêmes conditions, deviennent, après ce laps de 


temps, transparentes et ressemblent alors à des lambeaux 


‘dempois qui perdent peu à peu leur forme en se délayant et se 
dissolvant dans l’eau pour la plus grande partie. La différence 
d'aspect de ces deux sortes d'hostié se remarque, soit au mi- 
‘lieu de l'eau, soit en étendant : sur une plaque de verre les - 
“ceaux humides leur macération dans l'eau. 


2. Examen microscopique. 


‘Le emploi du microscope, ainsi que nous l'avons constaté, 


peut servir à distinguer Phostie faite en fécude de celle prépa- _ 


_ rée avec la farine. Cette dernière présente, lorsqu'elle est bien 
| détrempée dans l'eau froide, une matière transparente, forte- 
ment striée, en différents points, par des filaments contournés, 

tandis que la première offre, au milieu de sa masse, des gra- 


 nules allongés ou ovoïdes de fécule, qu’ une faible solution de 


potässe caustique gonfle el fait dilater. 


Cette distinction, qu il est facile d'établir avec cet instru- 
“ment entre l’hostie faite en fécule et celle de farine pure, peut- 


elle être encore établie sur des hosties qui seraient composées 


dé farine et de fécule mélangées dans diverses proportions? 


nous avons soumis les hosties fabriquées avec la farine, ne 
nous a pas permis de constater dans leur masse, délayée dans 


l'eau, la présence des granules de fécule, même après l'action 


+ d’une faible solution de potasse, comme MM. Payen et Donny 
: Pont conseillé pour découvrir la fécule, même en petite 
tité, dans les farines et le pain confectionné. © _— 


nous ne saurions le dire en ce moment; la solution de cette 
" question exigerait des essais directs que nous n’avons pu en- 
_ core entreprendre. Toutefois l'examen microscopique auquel 


LA 
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3. Fer de l'eau bouillante acidulée par un peu d'acide 
| 
La fécule étant dissoluble presque entièrement dons l'eau 
_acidulée par l'acide azotique, et la farine ne l'étant qu’en par- 
tie en abandonnant son gluten et son albumine, sous forme _ 
de flucons blancs insolubles, nous avons constaté que faisant — 
bouillir une petite quantité de ces hosties avec cette eau aci- 
dulée, l’hostie en fécule se dissolvait et que celle en. farine 


donnait un liquide trouble d'où se et des flocons 
blancs assez abondants. 


Action de l'acide pur. 


| L'acide azotique pur, légèrement fumant, avec lequet on 
| hamecte un fragment d’ hostie en fécule, placé sur ane assiette 
; de porcelaine, ne produit aucune coloration, même après ‘uo 
contact prolongé à la température de + 15°, mais ‘Thostie en 
farine se colore bientôt en jaune par l’action de! racide azotique 
; sur le gluten el l'atbumine qui y sont contenus, 


5. Action de la dissolution mixte et acide de proto-azolate 
| - el deuto-azotate de mercure. | 

La propriété qu ‘ont les matiéres albuminoïdes de se colorer 
en orange Où en rouge nacarat par le contact de ce réactif, 
. hous a permis de distinguer facilement l'hostie de fécule de 
_celle de farine, en humectant des fragments. de l’une et de 
l'autre, et les abandonnaut a!’ air a une température de + 45 a 
+ 20 cenligrades. L'hostie faite.en farine se colore peu à peu 
en orangé, \audis que l'hostie en fécule reste blanche. 

_ 6. Action de. l'acide chlorhydrique pur. 

La dissolution des matières albuminoides daus l'acide oblor- 
hydrique et leur coloration en violet dans cette circonstance, 
aous à fourni un excellent moyeu d'établir une distinction entre 
ces deux sortes d'hostie; il suffi de mouiller, dans un tube 
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bouché:par un buut, une petite bandelette d'hostie avec de | 


l'acide chlorhydrique pur légèrement fumant, et de chaufler le. 


tube au bain-marie, à une température de + 25 à 40 degrés 
centigrades pour voir l’hostie faite en farine se colorer en 
violet et se dissoudre ensuite dans l'acide, en lui communi- 


quant une teinte améthiste plus ou moins marquée. L'hostie, — 


préparée avec la féeule pure, s'attaque et se dissout sans déve- 


lopper aucune espèce de coloration. L'emploi de cet acide 


pourrait, ‘sans aucun doute, servir: à faire distingner, par la 
teinte violette plus ou moins intense qui se développerait, si 
l’hostie a-été ‘fabriquée avec de la farine: — avec de la 
farine mélangée de fécule où d'amidon. L 3 
Un échantillon de pain à chanter, sans tel 

_ s'en sert dans tes pharmacies pour eavelopper les pilules et les 
administrer, nous a présenté, dans l’essai que: nous en. avons 


fait avec l'acide chlorhydrique, une teinte violette beaucoup. — 


plus faible, dénotant indubitablement Yimpureté de la farine 
employée à la fabrication de cette espèce de pain à chanter. 


Les réactifs indiqués aux paragraphes 3, 4, et 5 oat donné, 


avec cet échantillon de pain , des résultats qui sont venus 


_ confirmer l'action de Vacide chlorhydrique. L'examen micros- 


copique n’a pu nous y faire reconnaître aucun globule distines 
_ de fécule, ce qui nous autoriserait à ‘regarder le pain en 
question comme formé par un mélange de farine et d'amidon. 


En publiant les faits que nous avons eonstatés dans cette 


note, nous pensons faire cesser l'abus qui s'est peu à peu in- 


troduit dans cette fabrication des pains à chanter, surtout t dans | 


ceux qui au sacrifice de nese 


VENTE DE DENREES: à FALSIFIÉES, 
Le Tribunal correctionnel (6° chambre) a condamné la veuve 
B..., qui a. falsifié de la farine de lin, en y mélangeant une 


. 
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certaine quantité de tourteaux de lin, à 50 fr. d’ empndeyie et at 
| ordonné la confiscation de la marchandise saisie. . it | 
sieur S.. él: {ait également accusé d’avoir. falsifié de la fa-' 
rine de graine de lin, en y mélangeant des farines étrangères: 
_Le Tribunal l’a condamné à 150 fr. d'amende, et a ordonné: 
la confiscation. etui 


. Le délit de tromperie sur la nature de la sérchoäii: ven- 
due était encore poursuivi aujourd'hui devant le Tribunal. cur- 
rectionnel (6e ch.) contre les sieurs J.-H. M... et J.-A. A..., 
confiseurs. La tromperie, établie par un procès-verbal de sai- 
sie du 14 juin, consiste à substituer dans la fabrication du sirop 
de gomme la glucose au sucre de canne ou de betterave. Les 
sieurs M... et A... ont été condamnés à 100 fr. d'amende. : : 


OBJETS DIVERS. 


j 


CULTURE DE L'OPIUM. 
Un avis émané de l'autorité préfectorale à sel el publié 
dans le Moniteur algérien, fait connaître que le ministre de la 
guerre, dans le but de favoriser autant que possible la culture 


du pavot somnifère: et la production de l'opium, a décidé en 


principe . que l'administration achéterait lopium récolté ‘en 
Algérie. 


. Le prix d'achat sera 


PÉTITION DU. 7 NOVEMBRE 1850. . 


La commission nommée, il y a environ huit mois, par le 
ministre du commerce pour examiner la question de nos 
réformes, s’en occupe en ce moment. Néanmoins, il a paru 
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opportun à plusieurs d’entre nous, en raison de l'aggravation 
croissante du mal, de demander au ministre de vouloir bien, 

_ faire bAter le travail. Dans, ceue intention, il avait été décidé 

que le bureau de la société de prévoyanee des pharmaciens de 
la Seine et les mandataires des pharmaciens des départements, _ 
feraient une démarche à cet effet. Une audience avait été accor- 

_ dée par le ministre pour.le mardi 27 du mois dernier, mais au 
moment du, départ, sur.la nouvelle officielle du remaniement 

| qui venait lieu, la délégation dut sa: 

Nous faire savoir aussi à nos confrères que 
de pharmacie et le bureau de la société de prévoyance, s’oc- 
cupent en ce moment de faire infirmer les jugements de Cour 
d’appel en matière de préte-noms, si préjudiciable à nos inté- 
rêts et au sujet desquels nous leur avions écrit. DoRvAULT. - 


EXTRAIT D'OPIUM INDIGÈNE. 
“M. pharmiacièn en ‘chef de l'Hôtel-Dieu de Relais, 
vient de faire des expériences sur le pavot indigène. Frappé 
des inconvénients que présente l’opium exotique, inconvé- 
nients qui résultent le plus souvent des falsifications que dans le 
commerce ou fait subir à ce produit, il a pensé qu’en traitant 
par l'alcool à 72° les têtes de pavuts blancs indigènes récoltées- 
avant leur état complet de maturité, comme cela se fait én 
Orient, il pourrait obtenir un extrait alcoolique qui, repris par 
l'eau, donnerait un produit dont les propriétés pourraient être 
| analogues. et comparables à celle de l'opium exotique. EF i 
Les essais faits par M. Grandval ont été couronnés de suc= 
cès. Un médecin a constaté que 25 centigrammes de l'extrait de. 
pavot indigène équivaleht à 5 centigrammes d’opium exotique. 
_ Ce médecin établit que l'extrait indigène possède les propriétés 
sédatives el narcotiques ¢ de l'opium étranger. | 


; 
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| 
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M. Grandval qui a préparé cet extrait dans te vide, 4 cen- 
staté qu’il contenait 15 pour 100 de morphine. 


Les expériences de M. Grandvat — faites par 


SI ROPS GLUCOSÉS SAISIS EN PROVINCE. 


Extrait des minutes du greffe du tribunat civil de Laon. 


Entre M. le procureur de Ja République, demandeur, ‘suivant exploit de 
Vhicébaux, huissier à Lafére, du 22 septembre dernier, et de Bled, huis«. 


sier 4 Amiens, du 23 octobre dernier, enregistrés, press LL M. de 
Romance, substitut, d'une part, 


Et 1° Faglain (Théophile-Joseph), agé de 24 ans, de évisier, 
né à Couvron, demeurant à Lafére. | 


2° Hodé (Jean-Baptiste. Armand), agé ans, né à Tavaux, mar- 
chand épicier, demeurant à Lafére; 


3° Fourté (Remy-Augustin), âgé ‘de 3t ans, né di à Charmes marchand 
épicier, demeurant à Lafére; | | 


4° Abraham (Ernest), âgé de! 24 ans, ljuoriste; duneursnt à Amiens ; 
5° Bon-Herbet, âgé de 41 ans, ‘de- 
meurant,à Amiens; 


Degove Joseph) , Agé ans, Tiquorist, né et demeurant a 
Amiens ; | 
Tous prévenus de contravention aux lois sur la pharmacie, déténdeurs 
présents à l'audience, assistés de M° 
d'autre part. 
__ A l’appel de la cause, le Tribunal, vidant son. délibéré, eine pur 
jugement du 7 de ce hey M. le président a prononcé le jugement aingh 
qu il suit : | | 
Oui, aux précédentes audiences, la lecture du procès-verbal, rédigé à 
_ la charge des prévenus, les témoins et experts en leurs déclarations et 
en leurs moyens de défense, par l'organe dé Me Langlois, wey leur 
défenseur, le ministère public en ses réquisitions, | 
Et après eu avoir délibéré, conformément à laloi, 
Considérant que le sirop de gomme est une préparation purement | 
médicamenteuse ; que les sirups de groseille et d’orgeat sont aussi des 
préparations médicamenteuses, puisqu'ils sont portés au Codex, et qu’il 


| 
\ 
> 
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“we peut pas être permis deidénaturer ces dermiers sirops, pas plus que 
le premier, sous le prétexte que ces de 
__sirops d'agrément 
Considérant que, comme le sieur lui-même, l'an des în- 
culpés a pris soin de le signaler, les liquoristes, par suite dela concur— 
rence qu’ils se font, fabriquent des sirops dé toute espéce où le glucose 
-bemplace le sacre, et des sirops de gomme sans gomme, ou dans lesquels 
Ta gomme n’ehtre que dans dés proportions à peu près nulles; le tont 
pour pouvoir livrer à bas prix les sirops ainsi fabriqués; qu'il résulte de 
la déposition du'témein entenda que ces sirops sont de nature à com- 
. promettre la santé publique, puisque, destinés le plus habituellement à 
den usages inédicanienteax, ils. produisent en médecine des effets tout 
tontraires.à qu'ils étaient destinés à produire; que le commerce 
doit se faire et tel état choses ne ‘être to- 
; 
| que si, par suite d'un usage établi, les Hquoristés 
btiqueat et les épiciers débitent des-:sirops destinés à des usages médi- 
_chmenteux« ils doivent, à raison de In fabrication, de la. vente de'ces | 
En ce qui touche 3 
 Gonsidérant que:si du sirop de gomme sans gomme et glucosé et du 
sirop Worgent, où le sucre avait été remplacé par le glucose, ont été sai- 
sis chez Faglain, it s'ést-empressé de faire connaître le fabricant de qui 
il les tenait ; que rien n’iadique qu’il ait connu le vice de ces sirops et 
wily a raison de sa bone de le 
En ce qui touche ble et sœur : dé 
Cousidéræit qu’Abrahañ reconnaît avoir à Faglaio les sirops 
saisis chez celui-ci ; qu’il a trompé l’acheteur sur la nature de Ja mat- 
chandise veadue, en vendant ainsi des sirops de gomme sans gomme et 
des sisops gluavs¢s, non étiquelés glucosés, défit prévu par l'article: 423 
du Code pénal; que, de plus,:en vendant des: irops non conformes aux 
prescriptions du Codex, il a contreven@ aus dispositions de l'artiele 36 
de la loi du germinal en XI, relatif.à La police deda phatmacie: 
Attrsidu qu'aux ternses de l'article 365 du Code d'instraction crhiii— 
pede, en ‘ces de conviction dephusieursidélits, da petne ila pias forte doit 


= 
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être seule appliquée; que, dans. l'espèce, la peine la plus forte est celle 
édictée par l’article 483 du Code pénal ; | | Hour 4 
Attendu toutefois qu’il existe en faveur d'Abraham des cissntenche 
| atténuantes qui permettent de modifier la peine encourue dd l'applica= — 
tion de l'article 463 du Code pénal. 
En ce qui touche Fourté: 
Considérant qu’en détaillant denis sirops de gomme et autres NE 
glucosés, et par lui achetés de Bon-Herbet , il a débité des sirops qu’il 
_ savait non conformes aux prescriptions du Codex, a contrevenu ainsi aux 
dispositions de l’article 36 de la loi de ora: an XI. 
 Ence qui touche Bon-Herbet : | 
_ Considérant qu’en fabricant, en vasdéstt à Fourté des sirops de gomme | 
contenant une quantité insignifiante de gomme et des sirops glucosés 
non conformes par conséquent aux prescriptions du Codex, il a contre- 
: venu également aux dispositions de l’article 36 de la loi du 21 sone 
-an XI. 
En ce qui touche Hodé et Dane: | | | 
Considérant que Degove a fabriqué et vendu à Hodé, et que celui=ci a 
_ détaillé sciemment des sirops glucosés, non conformes par conséquent 
aux prescriptions du Codex; qu'ils ont ainsi contrevenu aux dispositions 
de l’article 36 de la loi précitée; | | | 4 
Considérant que les torts sont plus grands de la post de ceux qui ont 
fabriqué les sirops que de la part de ceux qui n’ont fait que les débiter; 
_ qu’il y a lieu d’uscr de plus de sévérité à avis des fabricants. : 
Par ces motifs, | | Ai 
Le Tribunal renvoie le sieur asie: di poursuites dirigées contre tui, 
sans dépens; déclare Abraham et sœur coupables d’avoir trompé l'ache- 
teur sur la nature de la marchandise : | | 
Dit que ce fait constitue le délit —_— et Dos. par l’article 423 du 
Code pénal ; 
Dit qu’il existe en faveur d’ Abraham se circonstances atténuantes; 


Déciare en outre Abraham et sœur, Bon-Herbet et Degove coupables 
d’avoir-fabriqué et vendu des préparations médicamenteuses non con- 
formes aux prescriptions du Codex ; | | 

Déclare Hode et Fourté coupables d’avoir déité des préparations mé- 
dicamenteuses, sachant qu'elles n'étaient pas conformes au Codex; : 

Dit que ces faits constituent la contravention prévue par l’article 36 


. ? 
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-de la loi du 21 germinal an —_— ne par le décret du 29 nl 
tan 
Et faisant auxdits chacun en ce qui le concerne; 
pee articles 423 et 463 du Code pénal, 36 de la loi du 21 germinal an XI et 
du décret du 29 pluviôse an XIII, out été lus 
et Sont ainsi concgus: 
« 423. Quiconque aura trompé l'acheteur sur le titre des matières d’or 
“« où d'argent, ‘sur la qualité d’une pierre fausse vendue pour fine, sur 
«14 natûre de toutes marchandises; quiconque, par usage de faux poids 
« ou de fausses mesures, aura trompé sur la quantité des choses vendues, 
« sera puni de l'emprisonnement pendant trois mois au moins, un an 
« au plus, et d'üne amende qui ne pourra excéder le bars des restitu- 
« tions, ni être au-dessous de 50 fr.» 

. , & 463, Dans tous les cas où la peine de l'emprisonnement et celle. de 
ef Vamende sont prononcées par le Code pénal, si les circonstances par 
4  raissent aiténuantes, les Tribunaux correctionnels sont autorisés, 
« _ même en cas de récidive, à réduire V'emprisonnement méme au-des— 

« sous de six jours, et l'amende même au-dessous de 16 fr.; ils pourront 
« aussi prononcer séparément l’une ou l’autre de ces peines, et même 
« « substituer Vamende à Yemprisonnement , sans qu’ ‘en aucun cas elle | 
« | puisse | étre au-dessous des peines de simple police. » 


« 36 (germinal an XI). Tout débit au poids médicinal, toutes Sasi 
« tions de drogues et préparations médicamenteuses sur des théâtres 
« ou étalages, dans les places publiques, foires et marchés, etc., sont 
« sévèrement prohibés. Les individus qui se rendraient coupables de ce 
« délit seront poursuivis par mesure de police correctionnelle, et punis 
« conformément à l'article 483 du Code des pattes à et des peines. » 
Décret du 29 pluviôse an XII : | | | 
« Ceux qui contreviendront aux dispositions de l'article 36 de la oi 
« du 21 germinal an XI, relatif à la police de la pharmacie, seront pour- 
«suivis - par mesure de police correctionnelle , et punis d'une amende ~ 
« de 25 fr. à 600 fr; et, en outre, en cas. de récidive, d’une détention de 
__« trois jours au moins et de dix jours au plus,» : | Fée 
Les condamne, savoir : Abraham et sœur en 100 fr. d’ameode; Bon- 
Herbet et Degove, chacun en 50’fr, d’amende; Fourbé et Hudé, chacun 
en 25 d'amende, et tous aux frais à 44 


| 
| 
# 
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Ainsi fait et prononcé à l'audience publique da Tribunal civil de pre- 
mière instance séant à Laon, jugeant correctionnellement, du-vendredi 


-44 novembre 1854, par MM. Lemon, vice-président, i leu de la Simone, 


et Jobart, juges, en “le M. Folliard, 
commis greffier, 


Signé en la minute: Lemor, L’Eleu de la simone, Jobart et Folliard. 
En marge est écrit : RE 
Enregistré à Laon, le 2 déenabes 1851, folio 3 36, case 4" et 3. SE sa je 
.dis débet : 2 fr, 20 c. de décime pour deux droits compris aux —. | 

Pour extents Le 


SECOND JUGEMENT. | 
Etre des minutes du greffe du Tribunal civil de première in instance | 
de l'arrondissement de Laon. 
Entre M. le procureur de la République, demandeur, suivant exploit | 
_ de Ponchelet, huissier à Chauny, du 19 septembre dernier, et suivant | 
| exploit de Marécat, huissier à Paris, du 3 octobre dernier, comparant 
| par M. de Romance, substitut d’une part, | 
Et 1 Lebèyue (Eugéne-Alexandra), Agé de 29 ans, né à ‘thitiinind Yes 
Sons, demeurant à marchand M° Lan- 
‘Les sieurs Félix et Peuilier, ‘parfumeurs ‘démeatränt à 
‘Paris rue deta Verrerie, n° if, comparant par Me Berthault, avoué, 
Tous deux prévenus de contravention aux fois ‘sar 
A l'appel de la cause, le Tribuwal vidant son délibéré, ordonné par | 
jugement du 10 octobre dernier, M. le. 
ment ainsi qu'il suit :- 
- (Qui aux précédentes audiences la lecture du rédigés la 
_“dharge des prévenus, le témoin en sa déclaration, tes prévenus en'leurs 
dnterrogatdires et en leurs moyens de défense, par : es leurs 
défenseurs, le ministère public en ses réquisitions, | Hjaigi » 
. après eu avoir délibéré confor ménsent à la loi, 
que: le sirop de gomme. est unc. préparation 
sde que les sirops de groseille et d’orgeat sont aussi des préparations 
médicamenteuses, puisqu'ils sont portés au Codex, et qu’il ne peut. pas 


. 
- 
| - … 
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_ être permis de dénaturer ‘ces derniers sirops, pas plus que le premier, — 


-Gonsidérant que les de ta se 
font, fabriquent des sirops de toute espèce où te glucose remplace te 
sucré et des sirops de gnmmé sans gomme, ou dans lesquels la gornme 
n’entre que dans des proportions à peu près nulles; lé font pour pouvoir 
livrer à bas prix les sirops ainsi fabriqués, ainsi qu'il résuite dé la dépo - 


sition du témoin entendu; que ces sirops sont de nature à compromettre! 
‘la santé publique, puisque destinés le plus habituellement à des usages 


médicamenteux, ils produisent en médecine des effets tout contraires à 
celui qu'ils étaient destinés à produire, que le commerce pcs se faire 
| loyalement, et qu'un tel état de choses ne peut être toléré; Mat itt 


Considérant que si par suite d'un usage établi, les liquoristes oe 
quent et les épiciers débitent des sirops destinés à des usages médica— 
_ menteux, ils doivent, À raison de la fabrication et de la vente de ces 

sirops, étre souimis, comme les pharmaciens cornes, aux lois sur la 
police deFa pharmacie: | 

Considérant que les prévenus Lebègue st Félix Peullier ont débité des 
sirops de gomme et autres, ‘étiquetés glucosés, sachant qu'ils n n'étaient 
pas conformes aux prescriptions du Codex, qu'ils ont ainsi contrevenu 

aus; dispasitions de de bates 2 germinab an 

Par ces motif} HA 
débité des préparations a ‘elles 
| oanfarnres au Codex; AN 


Dit que ce fait constitue la contravention 
loi du 21 germinal an Xt et-punie par le décret du 29 pluviose an Xi; 

Faisant application desdits articles de loi, — wwe ont tes = 
M: le président, et sont aïnsi conçus 

96. Tout débit au poids médicinal; toute et 
« préparations médicamenteuses sur des théâtres ou étalages dans les 
« places publiques, foires et marchés, etc., sont'sévèrement probibés ; 
« iesindividus qui se réndraient coupables de ce délit, seront poursui-: 
« vis par mesure de-police correctionnelle, et punis. 
« l’article 83 du Code des délits et des peines. » © 

— Décret du 29 pluiôse an 


à -~ 
- 
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« Ceux qui contreviendront aux dispositions de l’article 36 de la loi: 
« 21 germinal, an XI, relatif à la police de la pharmacie, seront pour—- 
« suivis par mesure de police correctionnelle, et punis d’une amende de : 
« 25 fr. à 600 fr.,et en outre, en cas de récidive, fume détention de trois 
« jours au moins et de dix jours au plus; ». - | 
_ Les condamne chacun en 25 fr. d'amende et slidairement aux 

liquidés à 31 fr. 95 cent. ii 

Ainsi fait et prononcé à l'audience du Tribunal. 
jugeant correctionnellement, du vendredi 14 novembre 1851, par MM,.Le-. : 
mor, vice-président, L’Eleu, Jobart, juges, en présence de M. de Romance, | 
substitut, M. Folliart, commis greffier. 

Signé : Lemor, L’Eleu de la Simone, Jobart et Foliart. 

En marge est écrit :, j 

Enregistré à Laon le 2 dire | 1851, folio 35, case 8, débet : 1 Lr. | 
10 cent. de décime compris aux dépens. Signé Sibien. 

Pour expédition conforme : greffier soussigné: 
 GRIRO. 


| 
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EFFETS DE L’INGESTION DES MATIÈRES VIRULENTES DANS LES VOIES 
| DIGESTIVES DE L'HOMME ET DES ANIMAUX... 84 
M. Renault, directeur de l'École vétérinaire d’Alfort, lit un mémoire _ 

| ayant pour titre: Études expérimentales et pratiques sur les effets de 

l'ingestion des matières virulentes dans les voies de 

L’auteur résume ce travail dans les conclusions suivantes: ig 16-50 404 
De toutes mes expériences il résulte : . nin 
1° Que le chien et le porc peuvent manger, sans dut: pour dde 

santé, tous les produits de sécrétion, quels qu'ils soient, tous les débris 

cadavériques cuits ou non cuits, provenant d'animaux affectés des ma- 
ladies contagieuses dont il a été question dans ce travail: à savoir: la 
morve, la maladie charbonneuse, dite sang de rate, la rage, le typhus 
contagieux et la péripneumonie des bêtes covta— 
gieuse des gallinacées ; ga 

2° Qu'il en est de même pour les don à se. des rion mala- 


> 


. 
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~ dies, à l'exception peut-être de celle qui leur est propre, et sur laquelle 
il serait avant de prononcer, hors de l'at- 


“je! me sûis trouvé; 

73° Que les matières virutentes de la morve et du farcin wipe qui per= 
dent complétement leurs propriétés contagieuses dans les voices diges- | 
“tives da chien, du porc et de la poule, les ‘conservent, bien: que moins 
“"Energiques, dans les voies digestives du cheval; 
ik Que la matière virulente du sang de rate, que peuvent manger sans 
“ “inedavéntent le chien, le pore et la poule, donne souvent lieu th 


~ que Ft-meëtes; la chèvre et te cheval ; 


5° Que cette immunité, à l'égard de la contagion, dont jouissent les 
carnivores et Ics omnivores alimentés avec des matières virulentes, alors 
que celles-ci peuvent produire tous leurs effets quand elles sont avalées 
par des herbivores , pourrait bien enir à ce que les virus étant évidem- 
ment, par leur origine, des principes de nature animale, subiraient, dans 
des organes destinés à digérer des aliments animaux, des modifications 
qui, en les altérant profondément, leur feraient perdre leurs propriétés 
_mialfaisantes, ce qui n'aurait pas lieu chez les berbivores, qui, par leur 
organisation, ne sont aptes à digérer que des aliments végétaux; A 
6° Que, quoi qu ‘jl en soit de cette explication, il est constaté, en fait, 
que les porcs et les poules n'éprouvent, ni dans leur santé, ni dans la 
qualité des produits qu'ils fournissent à l'alimentation de l’homme, au- 
cune altération par suite de leur nourriture avec des matiéres provenant 
dani maux morts de la morve ou du farcin, du charbon, de la rage, et 
que l’homme peut se nourrir sans danger de ta chair et t des $ produits de 
ces animaux ainsi alimentés ; .. | 
“fe Que la cuisson sur les viandes et l’ébullition sur les liquides pro- 
venant d'animaux affectés de maladies contagieuses ont pour effct 
d'anéantir les propriétés virulentes de ces liqueurs et de ces viandes ; à. 
“tel point que non-seulement les matières morveuses pc uvent alors être 
‘atalées impunément par le cheval, le mouton et la chévre, les débris 
des gallinacés morts ‘de l'épizootie par les poules , mais encore que 
toutes ces matières qui sont si actives, dont la puissance contagicuse est 
| si énergique et si certaine quand ils sont inoculés à l’état frais, restent 
” complétement inertes, sur quelque animal que ce soit, même après leur 


- 
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inoculation, quand elles ont subi l’action de la cuisson ou de Fébuhi- 


| tion. 


La pratigue des faits exposés ce est 
A. Qu’il n’existe aucune raison sanitaire d’empécher 1 ‘alimentation 

des pores et des er avec des débris des clos hsiies quels La ils 

soient ; 


4 
4 


B. Que, si concevable que soit la répagnance de à se nourrir 


de viande. ou de laitage provenant de bêtes bonnes, porcs, moutons ou 


poules, affectées de maladies contagieuses, iln pe a en réalité aucun dan- 


_ger pour lui à manger de la chair cuite ou du lait bouilli fournis par ces 
animaux. | 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 
sO HIM ICALE. 


Stance ‘du mois de 
“La Société | | 
1° La lettre d’un pharmacien de province, qui fait connaître le résultat 


‘d'une action intentée a un élève qui avait quitté une officine pour — 
entrer dans une officine voisine. Voici le texte de cette lettre : vs 


« Monsieur, | 
« Lors de mon dernier voyage a Paris, dans un auitedioe que j'eus | 
l'honneur d'avoir avec vous, je vous racontai les détails d'une affaire 


prévue | par Part. 5 de l'ordonnance de Police du 4 octobre 1806, affaire 


| dans laquelle j'avais été l’un des principaux participants. Vous la trou- 
_vâtes assez intéressante pour être mentionnée au Journal de Chimie 


médicale, et vous voulûtes bien m’ engager à vous écrire une lettre à 


ce sujet. Je m’empresse de saisir mes premiers moments de loisir pour 


vous donner cette satisfaction. 


« Voici les faits, tels qu’ils se sont passés : ta 
«le ha décembre dernier, après m'avoir prévenu due jours aupa— 
ravant qu il ne resterait pas davantage chez moi, l'élève que j ’employais 


alors, entra dans une pharmacie voisine de. la mienne, car elle n'en est 
éloignée tout au plus que de 800 metres, hat | - 


_« Vous m’engageates alors à consulter un homme de bala pour me fixer 


Sur la valeur de l’art. 5 de l'ordonnance de police que j'ai rappelée plus 


— 
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» haut (1). J'en vis plusieurs qui professatent des opinions différentes sur: 
son importance actuelle et sur la possibilité de son app'ication. Cepen= 
dant, le, plusigrand nombre paraissait me reconnaître le dreit: de 
servir. En-cet. état. de: choses, doué d’ailleurs d’un carastère; forti pen: 
processif, je préférai avoir recours à un.autre.moyen pour chârier l'ère 
de son manque de. procédés, et voici. celui auquel je m'arrêtai:: 

« L'élève, qui était entré chez, moi @ l'année, m’ayant quitté à an 
momen}, où il allait eommencer son quatrième trimestre, et sans, m'avoir. 
prévenu dans, leg d#lais: légaux, j'exigeai. de: lui, et il m’accerda. volon-.. 


tairement, des dommagts-intéréts égaux à la totalité des appointemeuts 


. qu’il: aurait en, à recevoir pour ce quatrième trimestre; puis, je: lui 
rédigeai, le certifical, suivant, qui me parat propre à flétrir sa conduite 
et celle du.pharmagien. qui l'avait attiré et acomeilli chez Jui : 


« Je soussigné, certifie que *** est resté dans mon officine, en qualité 


« d'élève, depuis le... jusqu’ds....., et que si je n’ät point eu à me ; 


« plaindre de sa probité, il n’en est pas de même de sa meralité, puis- 
_« qu’il est sorti de chez moi (après ne m'avoir prévenu que deux jours | 
« à l'avance) pour entrer immédiatement, et: au même titre, dans ta 


« ai faite: » 


« Aujourd'hüi, que là éléves (Von 
tort de se plaindre de ‘cette rareté, car elle doit servir à la régénéra- 


tion de la pharmacie) expose tous nos confrères à des désagréments 
semblables à ceux que je viens d'éssuyer, vous avez pensé que la marche 
que j'ai suivie était digne et loyale, et qu'elle devait étre portée à la 


connaissance de tous. Si vous le pensez encore, veuillez disposer de | 


cette lettre: comme bon vous semblera, a recevoir, ee.» 


Une lettre de M. Marchand, de Fécamp. auquel, pous. | 


demandé; ce qu’on nous demande rss: jour, le procédé à l'aide duquel 


on peut. trouxer de l'iode dans les eaux qui n'en contiennent que, des. 


- 


(1) « élève, office, ne ponrre 
« entrer dans: une-antre, qu'après l'année révelue-de sa sortie, à moins 
__« que l'efficine ne soitéloiguée-de 075 mètres de:la première, à peine de 


__« 50 fr. d'amende, payables tant par l'élève que par le pharmacien qui 
« l'aurait regm ke pharmearion sera tenu, en outre, de le renvoyer, » 


‘ 
‘ 
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weinitetn pour ainsi dire inappréciables. Voici ce que nous dit notre: 
savant confrère : : | a) coe 


« Je viens répondre à la lettre que vous m'avez fait 'hèdsedr ‘de’ 
m'écrire, il y a quelques jours, pour me demander mon mode de consta-” 
tation de Viode et du brome dans les eaux naturelles, afin de le fairé | 
paraître dans le prochain numéro du Journal de Chimie médicale. L 
_« Je me serais empressé, avec bonheur, de satisfaire à votre désir en 

cètte circonstance, si une considération particulière, à laquelle je 
n'avais vas pensé tout d’abord, ne me ee a différer cette publi: 
cation; je m'explique : 

‘« Mes moyens de recherches ont étéconsignés dans deux mémoires diffé." 
_rénts, qui sont soumis aujourd’hui à l'examen des commissaires nommés | 
ad hoc, par Vacadémie des sciences et par celle de médecine. Une publi-’ 
cation anticipée de mon procédé, en le faisant tomber dans le domaine 
. public, pourrait peut-être indisposer (je le crains même) quelques-uns: 
de mes juges, tous peut-être; et les porter à se considérer comme dis-- 
pensés de faire leurs rapports sur mes travaux. Or, aujourd'hui, le but» 
vers lequel je dois tendre, c’est, d'arriver à ce qu'un prompt examen des. 
faits que j’annonce soit fait, et à ce que la valeur de ma:méthode analy- ‘ 
tique soit constatée officiellement, car la question de priorité, soulevée . 
entre M. Chatin et moi-même, me fait désirer ardemment que nos droits 

respectifs, à la découverte de l’iode des eaux, soient déterminés le plus . 

«, Une autre considération | me à dll : encore à ne pas x not mainte-. 
| nant mon procédé; c'est que mon compétiteur n’a pas encore fait con; . 
naitre les moyens de constatation qu'il a employés pour arriver. aux. 
mêmes résultats que moj. Or, tant qu'il ne l'aura pas fait, je.crois ne _ 
devoir pas lui livrer moi-même, une ceux 
| dont je me suis servi. | 

-@ Maïntenant, et dans tous les cas, soyez bien assuré, Monsieur, que je 
m’empresserai de vous livrer, pour la publier, ma méthode analytique 
aussitôt que mes droits de priorité auront été bien reconnus, ce qui, — 
_ je Vespére, ne peut tarder d’arriver. Permettez-moi de compter toujours | 
sur, votre obligeant concours pour porter. à la congaissance de nos col- » 
lègues cette méthode, qui, je vous le répète, est ee soumise a» 
l'examen des commissaires nommés par l'académie: . 


= 

q 

. . — 
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3° Une lettre de M. Jacob, pharmacien à Sens. Cette lettre fait voir 


que, si les sangsues vendues à Paris ne sont pas gorgées à Paris, elles 


le sont ep province. La lettre de M. Jacob signale un seul délit puni par 
la dernière loi sur les falsifications. Il est donc à désirer qu’on tienne 


béni € des eee — par M. Jacob dans son écrit : 


« Sens, ce if février 1852. 
« Monsieur, 


4 « N'ayant point reçu de réponse à la lettre que j'ai eu l'honneur de 
vous adresser il y a huit aa je dois penser qu ‘elle ne vous est pas 


| 
ae Permettez-moi donc de vous dire, en quelques lignes, quel était le 


motif et le but de ma lettre. | - 


« Depuis quelques temps il m ‘est impossible de me procurer, dans le 


commerce, des sangsues qui ne soient gorgées de sang. De là, des désa- | 
 gréments sans nombre, des récriminations » des accusations méme 


souvent peu pe ly de la part des clients à qui je les vends. La 


_ maison M*, entre autres, m’expédia deux envois dont je reçus les plus 


cruels reproches. Las de cela, et voulant mettre surtont mon honneur 
et ma moralité à Pabri d’imputations calomnieuses, et je dirai même 
ruineuses, j'adressai à cette maison ma troisième demande que je reçus. 
le 28 du mois dernier ; je priai le commissaire de police, assisté de deux 
témoins, de vouloir procéder à Vonverture du pot et à l’examen des 
sangsues. Ces sangsues, soumises immédiatement à l’action du sel 
marin, ont dégagé une énorme quantité de sang. 


-#: Le conmuissaire. s'en. est emparé, et l'affaire se poursuit. en: ce 


Dans ma, lettre, fe: vous priai si de bien me dire, 


si des sangsues qui, sous l’action stimulante du sel marin, sont sus— — 


ceptibles de rendre une aussi forte quantité de sang, doivent étre 
rejetées de l'usage comme gorgées € et au 

« Une expertise vient d’être faite ici | par deux de mes confrères qui ont 
fait un rapport qui ne conclut rien; ils reconnaissent toutefois que les 


_ Sangsues sont gorgées et beaucoup, puisque les sangsues sur lesquelles | 
ils ont ‘expérimenté, et pesant ensemble 24 grammes, ont dégorgé 46- 


grammes, et quelques centigrammes de sang ; mais ils admettent que ce 
gorgement est toléré dans le commerce, qu’il est méme indispensable 


. 
® - 
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pour les sangsues qui voyagent, et que ces sangsues, au bout de {rois ou 
quatre mois de repos dans, un réservair, sont aussi bonnes que a autres 
(ce que je ne eonteste pas) (1). STAR 
« Ex. présence d'un tel rapport, j'ai cru eee à invoquer pee | 
lumières, et demander une expertise, et je pense que l’école de pharmacie, 


ou quelques-uns de ses honorables professeurs seront appelés à si 
noncer en dernier ressort. odes 

_« Avant de connaître le résultat de cette expertise, Yanrais désiré avoir 

votre opinion sur celte question, afin que je sache, jusqu’à quelle limite 
le gorgement peut être toléré, si il doit l’être. 

« Conpaissant toute votre sollicitude pour tout ce qui se rattache,aux 

j ntéréts de la pharmacie, j’attends, Monsieur, de votre complaisance yne 
réponse qui lévera tous mes doutes à cet égard, bien que je sois persnadé 
à l'avance qu’elle sera conforme à la mienne, et conforme a la dignité 
et aux intérêts de notre profession (2). 


« Agréez, etc. « JACOB, pharmacien. » 


4 Diverses notes et ouvrages ; le temps nous, a pure pour: em 
extraire ce qui peut intéresser nos lecteurs, 


BIBLIOGRAPHIE. 
à 


DICTIONNAIRE DES ALTERATIONS ET FALSIFICATIONS DES SUBSTANCES: 
ALIMENTAIRES, MEDICAMENTEUSES; ET COMMERCIALES, AVEC L’IN- 
DICATION DES MOYENS DE LES RECONNAITRE; 


Par M. A. CHEVALLIER,. pharmacien-chimiste , “professeurcadjoliat a 
PÉcole de pharmacie, mémbre de l'Académie nationale de Ha, 


etc., etc. 


Paris, Béchet jeune, libraire-éditeur, rue Monsieur-le-Prince, 
eh chez M. Labb+, place de 
Prix de. l’auvrage complet; 12.fr. 
_ Nous avons déjà dans journal dt, 
écrits.auk.été tranamia, À M, Jacobs. 


| | À. CHEVALELER. 

| 
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publication du premier volume, et nous nous sommes efforcé de faire 


apprécier à nos lecteurs toute l'importance d’un tel ouvrage. Nous ve— 


nons aujourd'hui compléter notre tâche e en leur Serre ers une rene 
du tome second. 


Dans ce volume, qui RAA de nombreux documents intercalés 


depuis la lettre L jusqu'à la lettre Z, sont classés à leur place respec— 


_ tive des articles pleins d’intérêt sur les produits minéraux et organiques, 
parmi lesquels nous signalerons ceux relatifs au lait et à son altération 
et sophistications, au laudanum, à la manne, aux monnaies vraies ou 
_ fausses, au noir d'engrais, aux onguents, a Popium, aux oxydes métal- 
 diques. employés en médecine et dans les arts, au pain, aux papiers purs 
et additionnés, aux quinquinas, aux résines, aux savons, aux sirops 
purs et falsifiés, aux sucres, aux tabacs et diverses sortes de thé du 
commerce, aux térébenthines, et enfin aux vinaigres et vins. Lés ärti- 
_cles sur ces deux produits sont traités dans ce volume’ én extenso, ‘et 
présentent deux bonnes monographies qui seront consultées toujours 
avec en yr tous ceux hs auront besoin sais des renseignements 


- LVamteur, en:récapitulant les travaux de ses devanciers.et endiscutant 


leur valeur ayec impartialité et loyauté, y a souvent joint les résultats 


de ceux qui lui sont particuliers. Ce nouveau livre de M. Chevallier 


peut être considéré comme un répertoire où sont consignées les obsèr- 


vations nombreuses que sa qualité d’expert-chimiste près les tribunaux 
civils lui a permis de recueillir dans sa longue et incessante pratique : 
c'est donc l’ouvrage d'un homme qui a beaucoup vu et qui, sous plus 
d’un rapport, servira de guide À ceux qui voudront acquérir des con- 


discuter. 


M. Chevallier, ant ne cesse depuis plus de douse ans de réclamer l’ur- 
_gence d’une loi sur la répression des fraudes dans la vente des mar- 
chandisea, et qo’uw a toujeurs vu sur la brèche pour combattre ces nom- 


breux abus, a transcrit à la fin de ce volume la loi sur cette matière, | 


votée en mars 1851 par l'Assemblée législative. 


Comme complément de son traité sur les falsifications des substances 


. commerciales et médicamenteuses, l’auteur a joint sous forme de ta- 


bleaux les propriétés caractéristiques des sels considérés sous le rapport 


| 
| 
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‘de leur espèce, de leurs propriétés et Vaction 
les principaux réactifs exercent sur eux. 


En terminant cet exposé succinct, que les bornes de ce journal nous 
prescrivent, nous croyons que le Dictionnaire des altérations et ‘falsi- 
fications des susbtances alimentaires, médicamenteuses et cominer- 
_ciales, tel qu’il a été conçu et exécuté par l'auteur, se recommande à la 
méditation de messieurs les juges près les Tribunaux civils et de com- 
merce, de messieurs les procureurs, avocats, commissaires de police, 
chimistes, pharmaciens et médecins, et qu'il sera consulté très suü- 
vent et avec fruit par les membres des Conseils d'hygiène le | 
salubrité, nouvellement iustitués dans les divers départements ela 


France. 
Dans le cours ade leurs études, messieurs les éièves en » médecine et | en 

pharmacie y puiseront | a une source certaine les notions qu'ils ‘devront 


MANUEL LÉGAL DES PHARMACIENS ET DES ÉCOLES EN Smbiirsz ‘ 
Ou recueil des lois, arrêts, réglements et instructions | 


Concernant l’enscigoement des études et l'exercice de la pharmacie, 
et comprenant le programme des cours de l'École de pharmacie de 

Par N. J. B. 6. Gursour, professeur-secrétaire de l’École de pharmacie 

de Paris, etc. : 


Paris, 1852. 1 in-12 de 230 pages. prix : 2 te, ches B. 
libraire de l'Académie nationale de médecine, 19, rue Hautefeuille. _ 


‘Le Gérant : A. CHEVALLIER. : 


{ 
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